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TOUT EST POSSIBLE !
Par 213 voix contre 1, le Sénat

approuve la politique extérieure du
Gouvernement.

Cachin doit être content : les réac¬
tionnaires français ont compris !
UNION SACREE

CONTRE LA

REVOLUTION ESPAGNOLE !

TROT III
Il y aurait beaucoup à dire sur la récente

'interview .de Trotski parue dans Paris-
Midi.
Du bien, certes, quand l'homme d'octo¬

bre, l'organisateur de l'armée rouge des
années héroïques de la révolution russe,
rappelle avec sa'malice sans pair comment
il fut' successivement, pour la presse sta¬
linienne, « Mister Trotski », » Monsieur
Trotski », puis « Herr Trotski », selon
que la politique extérieure de Staline s'en
prenait à l'Angleterre, à la France, puis, à
l'Allemagne.
Du bien encore quand, offrant à son inter¬

viewer une photo de son fils cadet, il tente
d'émouvoir l'opinion française sur le sort
horrible de ce jeune ingénieur, abstrait de¬
puis toujours de toute activité politique, et
présentement emprisonné à Krasnoïarsk,
sous l'accusation grotesque de tentative
d'empoisonnement sur les ouvriers de son
usine.
Mais, que penser,. par. contre, de l'éter¬

nel proscrit, quand il ramène les mons¬
trueuses parodies judiciaires de Moscou aux
proportions d'une lutte entre trotskisme et
stalinisme ?
Et surtout que penser quand, à la ques¬

tion « Le pacte franco-russe est-il heureux
ou néfaste pour le peuple français ? », il
répond : « Le pacte franco-russe n'est ni
heureux ni néfaste. Il est inévitable (Sic).
La vie de la France (resicj en découle. La
plus élémentaire stratégie comprend l'im¬
portance du pacte franco-soviétique qui, à
mon avis, est plus avantageux m.ême pour
la France que pour l'U.R.S.S. » ! .

Il est, certes, naturel' que Trotski mesure
ses confidences à l'aune du journal qui
les recueille et des lecteurs de ce jour¬
nal. Mais n'est-il pas significatif de le voir

g- ainsi, malgré une habileté qu'il pense' grande, tomber dans le panneau que lui
tend son ennemi et... entraîner ou risquer
d'entraîner, dans ce panneau,-avèc ses quel¬
ques partisans, les prolétaires que trou¬
blent l'àposfaMe stalinienne et ses scan¬
dales ?
-En prenant à son compte la fable d'un

sôi-disant trotskisme; dbcar.né - dans la pec*
sonne des tristes . accusés de- 'Moscou,
Trotski ne fait qu'àècroitre l'a confusion
et l'ignorance où se débat, quant aux choses
russes, lé mouvement ouvrier.1 Bien plus,
il favorise ainsi' de la façon la plus malheu¬
reuse la manœuvre-de Staline qui tend à
galvaniser le chauvinisme russe en vue de
ia guerre et à détourner sur des boucs émis¬
saires les réactions des masses exploitées
et, tyrannisées par la bureaucratie.

JEAN BERNIER.

(Voir la suite en 3e page.)

En 3* page :

Les informations d'Espagne
Le bombardement de Barcelone

En 48 page :
Du capitaine Sadoul à Victor Serge

par Georges Alex
Réponse aux J.E.U.N.E.S

par Ridel

EGOÏSME SACRÉ
Non, non... rien n'est simple. Mais

parce que les intrigues impérialistes se
croisent et s'entrecroisent pour cï'éer
cette confusion dont parlait Lénine,
avons-nous le droit de tourner le dos à
la réalité complexe pour nous réfugier
dans le confort de quelque formule sim¬
pliste qui satisfait notre paresse d'esprit
en .nous donnant un sentiment de sécu¬
rité que rien n'étaye ? Nous connais¬
sons des révolutionnaires sincères qui
continuent à répéter avec une foi aveu¬
gle ces « slogans » de la propagande
stalinienne tels que « défense de l'U.
R.S.S. » » ou bien « le fascisme c'est
la guerre » sans se rendre compte de
l'équivoque mortelle que ces mots dis¬
simulent.
Nous ayons réussi, pensons-nous, à

opposer, quelques vérités à de pareils
mensonges. Mais il nous faut insister

. encore et définir plus précisément notre
position internationaliste. Qu'il y ait,
pour reprendre le mot célèbre, quelque
chose de -pourri dans le royaume de
Russie, voilà ce que personne ne peut
plus hier parmi les hommes qui n'ont
pas abandonné toute ambition de voir
clair- Les dernières fusillades de Mos¬
cou ont eu 'un sinistre écho dans la
conscience des prolétaires de ce pàys. et,
hier encore, la.-mort subite,, des. suites
d'une « paralysie du cœur », du com¬
missaire du peuple à l'industrie lourde,
Ordjonikidze, a ouvert les yeux à. de
nombreux aveugles.sur les dessous san¬
glants de la pseudo-dictature du prolé¬
tariat... Cependant, nous dit-on, quels
que soient les méfaits du stalinisme, il
reste que le gouvernement allemand
s'apprête à mettre la main sur l'Ukrai¬
ne.. Il essaie présentement d'un arran¬
gement, en. Europe Centrale dans lequel
Ja . Tchécoslovaquie _ -pôiirràit entrer
moyennant de sérieux gages. Après
cela,' il'né lui restera plus qu'à obtenir

l'assentiment de la France, c'est-à-dire
l'abandon du pacte franco-soviétique.
Et dans ces conditions ne devons-nous
pas, par intérêt bien entendu, défen¬
dre l'U.R.S.S. ?
Mais qu'est-ce, exactement, que cet

intérêt bien entendu ? Je ne pense pas
qu'il soit dans la pensée de ceux qui
nous lisent et qui, éventuellement, nous
critiquent, d'emprunter leurs arguments
au groupement des « Amis de l'U.R.
S.S. » et de soutenir leurs raisons au
nom de la défense de classe comme si
l'U.R.S.S- était vraiment cette patrie
des travailleurs dont parle « l'Huma¬
nité ». Dès lors, ils devront reconnaî¬
tre que L'intérêt bien entendu au nom
duquel ils nous recommandent de res¬
ter iidèles au Pacte franco-soviétique,
est celui-là même auquel se réfèrent
MM. Archimbaud et Paul Reynaud,
c'est-à-dire l'intérêt de l'impérialisme
français.
Nous nous refusons à les suivre. Nous

le disons tout net :, le sort de l'Ukraine
ne nous intéresse pas. Que la force en
décide. Que la Russie la garde si l'Ar¬
mée Rouge l'emporte sur la Reichswehr
ou qu'elle devienne allemande, peu
nous chaut. Ce ne sont pas là nos affai¬
res. ce ne sont pas celles des travail¬
leurs français. Nous accusera-t-on, ce
faisant, de rejoindre les derniers pèle¬
rins d'Hitlérie, anciens combattants qui
n'ont pas encore pu comprendre que
le sort du monde n'est pas une affaire
de sentiment ? Nous répondrons que
nous n'avons rien de commun avec ces
messieurs qui .servent, comme- ils. ..di¬
sent, l'intérêt de la France et, comme
ils aiment à préciser, l'intérêt bien en-
tendu. , . .

Pour nous, le seul intérêt de la classe
ouvrière est notre guide. Il nous com¬
mande de nous opposer nettement à
toute politique qui ne prend pas son

appui sur l'internationalisme proléta¬
rien. Les travailleurs n'ont pas à dé¬
fendre l'impérialisme russe. Leur
Ukraine, ce sont leurs intérêts de
classe. Leur ennemi c'est le capitalisme.
Les combats auxquels nous les con¬
vions, ce sont les luttes ouvrières reven¬
dicatives contre leurs éternels oppres¬
seurs, contre ceux qui n'ont pas encore
désespéré, après qu'ils en auront ex¬
primé toute la force de travail, de s'en
servir pour monter la garde autour de
leurs coffres-forts.

Nous leur demandons, au sortir de
la plus sanglante des guerres où ils se
sacrifièrent' pour la plus injuste des
causes, à la veille d'un nouveau règle¬
ment de comptes impérialiste, de se
souvenir qu'ils, furent toujours dupés
et qu'ils seraient demain les pitoyables
victimes d'une nouvelle escroquerie.
Nous les appelons à voir clair. Nous les
conjurons de comprendre quels intérêts
sont en jeu derrière les proclamations
menteuses et qu'ils se battraient, une
fois de plus, pour une « patrie » qui ne
serait pas la leur.
Que vienne le temps de Légoïsme sa¬

cré! C'est par lui seulement que le
monde sera sauvé. C'est par lui que
sera close l'ère des guerres entre les
peuples-et que triomphera, comme en
Espagne, la Révolution Prolétarienne.
« Comme en Espagne... » car, au con¬
traire de ce que prétendent nos stali¬
niens, ce n'est pas contre « le fascisme
international » que nos frères se bat¬
tent ;,.c'.est contre, la bourgeoisie de .leur
propre pays, par le fusil et frar la
bombe, mais aussi en .construisant la
cité:, socialiste, en ; prenant l'usine et. la
terre, et en les ■ remettant auy. travail¬
leurs unanimement -dressés classe con¬
tre classe.

LASHORTES-

Pour le réveil du peuple
On lira par ailleurs l'appel en fa¬

veur d'un meeting qui aura lieu la se¬
maine prochaine, le jeudi 4 mars.

Nous sommes certains que les ca¬
marades de Paris et de la banlieue y
participeront très nombreux.
Ce meeting est le commencement

d'une campagne qui doit être couron¬
née par une manifestation imposante

COMITE POUR L'ESPAGNE LIBRE. — COMITE POUR LA REVOLUTION
ESPAGNOLE. — COMITE D'ACTION SOCIALISTE POUR LA LEVEE DE

L'EMBARGO

A bas le blocus
qui étrangle la révolution espagnole

Les gouvernements, représentés au Comité de Lon¬
dres, viennent de renforcer le blocus sur les armes et
les volontaires. Mais Hitler et Mussolini ont déjà cons¬
titué en Espagne une immense armée de mercenaires
et des stocks d'armements de toute nature. Au surplus,
le Portugal leur reste ouvert pour introduire éven¬
tuellement armes, munitions et volontaires.

Le blocus sert donc Franco et brise les magnifi¬
ques efforts des révolutionnaires d'Espagne.

PEUPLE DE PARIS, tu voudras manifester ta
volonté de passer à l'action pour briser ce blocus cri¬
minel et, à notre appel, tu accourras-

AU GRAND MEETING
qui a lieu jeudi 4 mars, à 20 h. 30

Salle de la Mutualité (24, rue Saint-Victor)
où prendront la parole :

ANTONA BUISSON CORKIN
de la C.N.T.-F.A.I. Secrétaire de ja C.G.T. du P.O.U.M.

Sébastien FAURE Marceau PIVERT
de l'Union anarchiste du Parti socialiste

Marcel FOURRIER RIDEL Jean ROUS
du Comité pour la des Jeunesses
Révolution espagnole anarchistes '

Luciën WEITZ
de l'Entente

des Jeunesses socialistes
de la Seine

du Parti ouvrier
internationaliste

Fred ZELLER
des Jeunesses socialistes

révolutionnaires

ZYROMSKI
du Parti socialiste

JOSS
des J.E.U.N.E.S.

HUART
du Comité

pour l'Espagne libre
FERRAT

de. l'Association
communiste

révolutionnaire

Nota. — Les portes ouvriront à 19 h. 45. Il sera perçu 2 k. de droit d'entrée.

dans la rue. En tout cas, la plupart
des orateurs qui prendront la parole
au meeting de la Mutualité nous ont
promis d'agir énergiquement pour
que les organisations qu'ils représen¬
tent répondent enfin favorablement
quant à l'offre que nous leur avons
faite de manifester dans la rue
contre le blocus à sens unique qui in¬
fériorise tant les antifascistes espa¬
gnols.
Y a-t-il à l'heure actuelle, en Fran¬

ce, une pensée libre ?
Le peuple est-il encore en état de

pouvoir réagir contre la canaillerie
gouvernementale ?
Est-il prêt surtout à faire un sort au

blocus de M. Léon Blum et de ses
compères anglais, italien et alle¬
mand ?

Le meeting du 4 mars nous fourni¬
ra là-dessus des éléments d'apprécia¬
tion.
Ah ! nous donnerions beaucoup

pour en être sûrs et pour assister
bientôt au soulèvement des ouvriers
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NOTRE FÊTE
DU 13 MARS

Si l'on se réfère aux concours qui nous
sont acquis d'ores et déjà, notre Soirée de
solidarité, organisée par le Comité pour
l'Espagne libre au profit des miliciens et
de notre colonie enfantine, promet d'être
plus brillante encore que la précédente.
Tous nos amis se feront un devoir de se

rendre libres ce soirdà, pour passer une
excellente soirée, en même temps qu'ils
nous permettront de procurer quelques dou¬
ceurs aux vaillants lutteurs et aux orphe¬
lins d'Espagne.
La semaine prochaine, nous publierons

le programme de cette fête, qui donnera
satisfaction aux plus difficiles.
Dès à présent, les plus dévoués peuvent

retirer des cartes, pour en'placer dans leur
entourage, à notre Centre de ravitaillement,
26, rue de Crussol, Paris (11°), et au LIBER¬
TAIRE, 9, ruq de Bondy (10e).

syndiqués, chloroformés par raison
d'Etat.

Que ceux qui sont antifascistes du
plus profond de leur cœur, ne se dé¬
couragent pas, qu'ils continuent à
nous apporter leur entier concours.
Peut-être, un jour proche, les résul¬
tats seront dignes de nos efforts.

Le Comité pour l'Espagne libre.

<(■!■!■! »

On sait que c'est l'actuel mot d'ordre du
Parti communiste. Et Thorez, Cachin, P.-
V.C. dépensent des trésors de dialectique
;et.répandent des ilote d'éloquence pour con¬
vaincre les ouvriers communistes qu'ils
doivent tendre la main aux Croix de Feu,
aux sacristains, aux J.P., aux vieux re¬
vanchards de la Ligue des Patriotes, à tout
et à tous, enfin,
A. tous ? Voire ! Sans parler, bien enten¬

du des admirateurs de Trotsky, ces pesti¬
férés, il y a au moins une exception : les
anars.
De divers côtés des copains nous font sa¬

voir que dans les boites, sur les chantiers,
les .communistes multiplient les provoca¬
tions à leur égard. Oh ! tout cela se fait
dans l'ombre, en silence. Et il n'y a pas de
danger que l'Huma, ou la Vie Ouvrière
s'en fassent l'écho. Mais cependant nous
pourrions citer tels chantiers de l'Exposi¬
tion, telles boîtes de mécanique où les co¬
pains sont l'objet de menaces de violence
affectant quelquefois les formes les plus ab¬
jectes. C'est ainsi que dans telle grosse
boîte de mécanique un de nos meilleurs mi¬
litants eut connaissance qu'on avait sérieu¬
sement examiné l'éventualité de le chasser,
de l'usine et de le priver ainsi de son ga¬
gne-pain.
Mœurs hideuses, issues en droite ligne

de la « morale » qui émane du Kremlin. On
s'attaque ainsi à de bons compagnons des
luttes sociales, en butte bien souvent à la
vindicte patronale, mais on laisse bien en
paix, les adhérents des syndicats « mai¬
son ». « Unir ! Unir ! Unir ! » n'est-ce pas?
Et puis c'est tellement moins dangereux.
Du moins ils le croient, car les promo¬

teurs de ces procédés inqualifiables ont tort
de s'imaginer que nos militants pourraient
se laisser ainsi terroriser sans répondre.
Il faudra que les excités du stalinisme se

mettent bien dans la tète qu'ils n'ont abso¬
lument aucun monopole de propagande.
Le compagnon de chantier ou d'établi,,

qui travaille honnêtement, doit avoir ïe
droit imprescriptible d'affirmer les convic¬
tions sociales et politiques de son choix, 'et
propager, la doctrine qui lui conyient. Pré¬
tendre brimer ce droit c'est par là même le
mettre dans la situation de le défendre par
tous moyens, y compris la violence.
C'est comme -pour la vente de notre pres¬

se.
Des nacos ont prétendu en certains en¬

droits empêcher la vente du Lib. Il paraît
même que Syndicats, mais oui ! le timide
Syndicats, aurait subi le même sort.
Là encore que ces messieurs se convain¬

quent que nos militants ne se laisseront
faire, à aucun prix.

. Nous ne sommes pas encore à Moscou et
les oudarniks, stakhonovistes, et autres
frères quatre bras chers à Staline pour¬
raient "bien ici tomber quelquefois sur im
bec.
Qu'on se le dise !

v
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Si les communistes nourrissent pour les
anars vivants une haine solide, il n'en va
pas cependant de même avec' les mortsi
Ainsi, nous avons vu dernièrement se dé¬

rouler une curieuse tentative de mainmise
sur la mémoire de Louise Michel. C'était
grotesque.
Mais maintenant il y a mieux. De Mar¬

seille, des camarades ne nous préviennent-

Nos gosses adoptifs prennent
possession de leur demeure

rAvant lb jours, deux cents enfants, évacués de Madrid et de Malaga, et dont
les parents sont morts, tués par les hordes de Franco, seront installés dans le
château qui vient d'être aménagé pour les recevoir.
25 y ont été conduits mardi, 2b autres les rejoindront samedi, et ainsi de suite

jusqu'à 200.
Deux cents enfants sont ainsi placés sous votre sauvegarde, camarades lec¬

teurs du Libertaire. Deux cents enfants, à qui vous vous devez d'assurer large-,
ment, la matérielle, attendent tout de votre solidarité.

.4 celle-ci de se manifester vite, parce que ça urge, et toujours à la même ca¬
dence par la suite. LE COMITE POUR L'ESPAGNE LIBRE.

Le château où, près de Gérone, sont hospitalisés nos gosses...
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ils pas que dans la région, des naeOs ré¬
pandent le bruit que Durruti aurait été tué
par les anarchistes en raison de ce qu'il au¬
rait passé au communisme ! Non mais,
voyez-vous Gori communiste 1 Ce serait à
pleurer de rire si ce n'était odieux.
Coupons tout de suite les ailes à cette ca¬

lomnie infecte. Ce sera facile. C'est en ac¬
cord étroit avec la G.N.T. F.A.I, et à la de¬
mande réitérée de celle-ci que Durruti est

descèndu du front d'Aragon pour défendre
Madrid. Entouré de ses meilleurs compa¬
gnon, tels Yoldi, blessé comme lui dans des
circonstances identiques. Nôtre Durruti est
mort comme il a toute sa vie vécu, en anar¬
chiste.

Les mensonges les plus impudents, les
calomnies les plus grossières, ne prévau¬
dront pas contre cette vérité indiscutable.

Nous avons, la semaine dernière, exposé en détail les
difficultés financières nouvelles qui assaillent notre
trésorier.
C'est à 50 % qu'il faut évaluer, avons-nous dit, les

augmentations récentes que nous imposent l'imprimeur
et l'expéditeur.

Ces charges imprévues viennent ainsi compromettre
le développement de notre Libertaire, et notamment
retarder la parution régulière sur huit pages, devenue
nécessaire pour répondre aux besoins de la propagande.Nous ne renonçons pas pour cela à nos projets. D'au¬
tant plus que nous comptons bien — nous avons pour

|S cela des encouragements innombrables — que fous nos
«H 11 S I lecteurs vont se mettre d'arrache-pied à la besogne pournous fournir les moyens de réaliser notre tâche.

Nous avons annoncé, la semaine passée, que nousff ££ £ £ serions en mesure d'apporter au Lib, avec les huit pages,des améliorations que tous nos lecteurs goûteront. C'est
ainsi qu'avant peu notre ami Henry Po'ulaille assurera

Éfï Ifll iT® ^ interval-le régulier une page sur la littérature prolé-I S H U m tarienne, avec des extraits inédits des œuvres des meïl-Br « leurs écrivains ouvriers et paysans et des études critiquesSI 11 II al »J de Poulaille:Su «SP D'autre part, nous comptons également consacrer au
moins une fois par mois une page à la documentation
économique dont notre ami Daural assumera la charge.
Enfin, les huit pages nous permettraient aussi, en

« aérant » l'ensemble du journal, de faire une place plus —large à la tribune syndicale, à la voix de province, toutes
deux à l'étroit désormais.
Mais pour tout cela, il nous faut les HUIT PAGES.
Et pour les huit pages, il nous faut des moyens

financiers !...
Nous attendons beaucoup pour cela d'un afflux massif

d'abonnements nouveaux qui seuls nous permettront de
faire face à nos charges nouvelles.
Nous avons annoncé d'autre part que, pour la vente

au numéro, nous serions très certainement obligés
d'envisager prochainement un rajustement du prix de
vente. Mais nous nous efforcerons de maintenir le plus
longtemps possible les abonnements aux prix actuels.
Il y a là un élément appréciable pour aider nos cama¬

rades dans leur propagande pour l'abonnement.
Pour les HUIT pages, donc, tous au boulot et sans

relâche !
P.-S. — Les carnets d'abonnements sont prêts. Les

réclamer au Libertaire.
Encore un détail : le Libertaire peut être reçu à domi¬

cile, sans marque extérieure d'origine.
(Voir le bulletin d'abonnement en 4e page)

VOUS
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LA LEÇON
DU BARBARE
Tandis que, dans la vieille Europe où

s'agitent les peuples les plus civilisés, pa¬
rait-il, des dictateurs aux profils clownes¬
ques et aux gesticulations cabotines ordon¬
nent, exigent, et condamnent, tandis que des
populations qui se prétendent intelligentes'
et éclairées étouffent sous le carcan des plus
dégradantes coercitions, tandis qu'aux pays
des Voltaire, des Kant, des Dante et des
Tolstoï les hommes qui, bombant vaniteuse¬
ment lé torse en se disant libres et avancés
acceptent de vivre sous l'humiliante con¬
trainte du possédant, i'éteignoir du moine
et l'insolence du militaire, là-bas, au pays
arriéré des barbares et des incultes, la ré¬
volte gronde, s'anime, agit. A l'issue d'une
cérémonie dans une mosquée d'Addis-Abe-
ba, des grenades ont éclaté au milieu des
autorités présentes ; le maréchal Graziani,
vice-roi d Ethiopie, le général Liotta, chef
des forces aériennes, un grand prêtre de
l'église copte, traître comme tout soutanier
qui se respecte, ont été plus ou moins grave¬
ment blessés, et seule la vertu du vieil ada¬
ge populaire « il n'y a de veine que pour la
canaille », a permis que leur vie fût sauve.
Saluons le négrillon anonyme qui, perdu

dans la foule et le corps protégé d'un simple
burnous dispersa ses projectiles, concréti¬
sant ainsi par un acte héroïque cette haine
de l'oppression que les Européens émascu-
lés ne savent plus exprimer que par des dis¬
cours, des palabres et des marchandages de
politiciens. Chapeau bas devant ce sauvage,
mal éduqué « politiquement » et ignorant
des subtilités de la « tactique », mais en qui
tressaillent les fibres de la sainte révolte et
dont la peur n'a pas arrêté le bras. Et nous
anarchistes, glorifions ce héros qui, armant
sa fronde contre les tyrans, reniant ses an¬
ciens chefs qui le trahirent en s'acoquinant
avec les vainqueurs et, visant sans préjugés
patriotiques l'autorité exécrée, lança son en¬
gin dans le cercle des chamarrés de toute
race et de toute couleur, troublant la séré¬
nité repue des ras renégats et l'outrecuidan¬
ce de la soldatesque et remettant en cause la
victoire même des envahisseurs.
Que les policiers s'affairent, que les mo¬

narques s'entourent d'escortes, que lés tiè-
des réformistes flétrissent l'attentat, que les
chroniqueurs tentent de salir le terroriste,
que les Edith de Bonneuil,femelles aux élans
hystériques rétribués, encensent le « grand
chef » et vomissent le « criminel », qu'im¬
porte ! Le geste est là, immense. Sublime,
formidable et d'un bout à l'autre de la pla¬
nète tous ceux qui sont épris de justice et
de liberté le saluent !
Une fois de plus, en exemple aux masses

aveulies, en défi aux dictateurs cyniques,
l'individu dresse l'indestructible puissance
de son audace réfléchie et de sa conscience.
Quelle leçon à la fois pour les bourreaux et
les valets et pour les rhéteurs qui,sous cou¬
leur de conduire des révolutions aussi futu¬
res qu'improbables s'emploient sournoise¬
ment à domestiquer la foule, à endiguer les
fureurs, à chloroformer les enthousiasmes I
Qu'en dites-vous, les discoureurs de partis
dont l'ardeur subversive se limite aux apos¬
trophes de réunion publique et qui, loin d'en
montrer la valeur et d'en exalter la beauté,
blâmez et condamnez l'acte individuel ? Et
vous, fervents révoltés qu'on châtre en les
enrégimentant, ne sentez-vous pas la stéri¬
lité des processions moutonnantes et des
clameurs, comparée à la simple détente
d'un bras précis et courageux ?
Non, la révolution n'est pas dans la dé¬

fense militaire du territoire, ni dans les ur¬
nes, les proclamations et la discipline des
troupeaux. Elle est dans l'Esprit, dans l'ac¬
tion, dans l'individu et le petit nègre régi¬
cide a fait plus pour la liberté du peuple
abyssin que ses frères qui se sont enrôlés
pour la guerre de l'Indépendance, sous les

ordres de soudards qui, après la défaite ont
fait leur soumission pour conserver leurs
prébendes. Le peuple qui compreridra cela
sera inattaquable et ne craindra nulle ar¬
mée, car, quand la bonne semence du sub-
versivisme a germé dans les cerveaux et
dans lès coeurs, il reste les magnanimes
sursauts de l'individu qui tiennent en échec
l'oppresseur et ternissent son triomphe.

C est cet esprit de révolte que nous vou¬
drions voir se généraliser tant nous som¬
mes sûrs qu'il consacrerait la faillite défini¬
tive de l'Autorité. Et si nous nous refuspns
vàux unions contre l'envahisseur étranger
qui aboutissent A des massacres d'opprimés
par d'autres opprimés, alors que les tyrans
réciproques se tirent le chapeau, c'est parce
que nous estimons supérieur le geste con¬
scient qui fait trembler les maîtres.
Allons, confiance ! la race magnifique des

Fieschi, des Ravâcliol, des Durruti n'est pas
éteinte. Par une étrange mét-empsychose,
l'àme du sublime Casério se réincarne dans
la carcasse ohétive d'un négrillon-d'Afrique
et la faible détonation de la bombe qui bles¬
sa Graziani fait retentir ses échos, jusque
dans le plus lointain des palais dictatoriaux.
Courage et confiance ! Après la débâcle

des troupeaux militarisés, il reste encore la
résistance des consciences. Que lê geste ma¬
gnifique de cet obscur abyssin soit un défi
aux bourreaux, un exemple aux vaincus, un
démenti aux tièdes qui pour excuser leur lâ¬
cheté affectent de douter des hommes et
qu'il apporte en, espoir aux mânes du génial
Laurent Tailhade la certitude réconfortante
que ses craintes étaient vaines et que nulle
part, « la rue de la Ferronnerie n'est à ja¬
mais garrée .1 » MAURICE DOUTREAU.

Propos à un Paria
Les journaux reproduisent de larges extraits

des articles que publie dans le Populaire du
Nord le militant syndicaliste Kléber Legay sur
ce qu'il a vu de la Vie des prolétaires russes.
Car il y a des prolétaires russes, de pau¬

vres bougres auxquels les ouvriers des autres
pays non marxistes n'ont certainement que très
peu de choses à envier.

Ce n'est pas, évidemment ce que proclament
dans les meetings les orateurs à gages qui, au
contraire, vantent aux masses ébahies les beau¬
tés de ce paradis terrestre sur lequel règne le
dieu Staline.
Nous voulons inszaurer la république fran¬

çaise des Soviets répètent à chaque occasion
les Thorez et autres Cachin aux applaudisse¬
ments frénétiques de pauvres bougres qui seront
bien contrits lorsqu'on leur appliquera les mé¬
thodes de travail en honneur en Russie.

Ces méthodes ne sont en somme que celles
employées par les capitalistes de partout et avec
celte aggravation pourtant que là-bas l'ouvrier
n'a qu'un droit, celui de se taire.
S'il réclame, on le traite dé contre-révolu¬

tionnaire, et on l'emprisonne jusqu'à ce qu'il
ait compris qu'il n'y a rien à faire... qu'à su¬
bir la loi de l'inexorable dictature.
Kléber Legay cite la réponse que lai fit undirecteur communiste auquel il faisait observer

qu il n'était pas juste que dansyun Etat socia¬
liste, il y ait tant de différences entre les sa¬
laires :

« Il n est pas juste, lui dit ce « camarade »,de vouloir assurer le pain en suffisance pour
tous. Ces inégalités sont nécessaires pour sti¬muler l'ardeur au travail, pour obliger les
ouvriers à produire plus et à se perfection¬
ner ».

Donc, aptes Vingt ans de révolution marxiste,il n est pas juste qu'un ouvrier mineur mange à
sa faim, mais il est normal que l'on sacrifiela majorité de ce que l'Etat socialiste prélève
comme impôts pour équiper, entretenir, nour¬
rir confortablement une armée innombrable,
pour fabriquer le plus possible de machines à
tuer.
On comprend que les bas politiciens, queles industriels de la révolution ne voient pasd'un bon œil se répandre dans la classe ou¬

vrière^ de ce pays, des vérités qui sont autantde démentis à leur bourrage de crânes.
Il est joli le paradis rouge !
Et pas besoin, pour en arriver là de tant

crier à la révolution.
Le régime russe est l'ermemi des travail¬

leurs au même titre que tous les régimes auto¬
ritaires.
La démonstration en est faite une fois deplus. — Pierre Mualdès.

Noies eiGlanes
♦ Choconnerie. — L'hebdomadaire du

très catholique colonel Guillaume, u Choc »,
■puisqu'il faut l'appeler par son nom_, avait
dans son numéro du 18 courant, un superbe
res-de-chaussée. Quel joli parterre i'âneries^
sur nos vaillants camarades espagnols, l'ai
glané la plus belle : c'est un supposé volon¬
taire français qui revient de là-bas et qui
dit ; « l'ai '30 ans, et j'étais simplement
communiste à mon départ pour le front !
aussitôt arrivé là-bas, ils m'ont donné le
grade £anarchiste international ». L'imbé¬
cillité n'étant pas péché mortel, l'échotier de
« Choc » peut encore espérer son 'salut èter-
nel.
♦ Les Innocents. — La Fédération des

Jeunesses communistes de France organise
une Grande Fête de la Jeunesse le 27 février.
Et, sur les affiches, René Ruquet figure sous
le titre de « comique paysan ». Un comique,
le subtil, le compréhensif, l'humain inter¬
prète de Coûté ? C'est triste !

Mon vieux René pardonn'leu-z-y ?
Car ça sait pas ben c'que ça dit..
C'est des gâs qu'a pardu l'esprit.

♦ Au Cocotier. — C'était parait-il, . une
coutume chez les africains du centre, ceux
que l'on nomme encore sauvages, ou « peu¬
plades arriérées ». D'après la légende, ils
faisaient monter les vieux de la tribu srir un
cocotier, et les jeunes secouaient vigoureuse,
ment Varbre. Ceux qui restaient accrochés
avaient la vie sauve, jusqu'à l'année suivan¬
te, Quant aux autres, trop faibles pour ré.
sister, ils étaient tués et mangés. Leur mort,
au moins, servait à quelque chose. Et croyez-
vous que ces mœurs, primitives, mais prati-
qttes n'étaient pas plus logiques que celles
qui existent actuellement, alors que l'on
voit le grand parti des masses faire apposer
partout des affiches ayant titre : « Il faut
venir en aide aux vieux travailleurs » et ce
pendant que Hénaff, au congrès de l'U. D.
demande une retraite annuelle de 3.600 fr.
pour les vieux, s'ils sont seuls, 4.800 fr.,
s'ils sont maries. fpas de iemi.mesu-
res; qu'on les nourrisse ou qu'on les tue. Mais
les ans et leur vie de privations les ayant
déjà diminués, ne les abaisses pas davan¬
tage avec votre aumône dérisoire.

HENRI GUERIN.

TOUJOURS LUI

Les faux ne coûtant rien,
Gringoire les utilise beaucoup.
Le distingué hebdomadaire

publie dans son dernier nu¬
méro une sorte de- « docu¬
ment » à la godille :

« Bon pour le camarade X... pour dix fem¬
mes à choisir » ou quelque chose d'appro¬chant, avec deux cachets d'organisations anti¬
fascistes espagnoles attestant (?) l'authenticité
du papelard.

Premièrement, un petit avertissement aux
nègres de Gringoire ;• ça pourrait peut-être un
jour — à 1 occasion — tourner mal pour leurs
portraits.
Autre chose. Du point de vue commercial,

les rédacteurs ont tort de publier des petits ma¬
chins de ce genre : la partie féminine des lec¬
teurs a besoin d'émotions fortes, viriles, ou¬
vrières pour tout dire. Il pourrait se produire
une migration vers l'Espagne terrorisée.

Jacques Doriot ne peut suffire à tout, ni
surtout à toutes.

• • •

EN LISANT LE « FLAMBEAU »

La semaine dernière, la
feuille à La Rocque dit quel¬
que part : « Comme s'il y
avait un fascisme en France !
Cette duperie est bête à
l'écœurement. » II n'y en a

pas, en effet, mais ce n'est pas de sa faute :
qu'on nous explique donc la signification des
bras tendus sur une de ses photos d'il y a
15 jours...
Plus loin, La Rocque fait dire à un de ses

nègres, que Blum est un sot ! Blum est peut-
être une nouille, mais pas un sot ; à ce taux,
que serait donc La Rocque !

Dans le même numéro, il accuse là C.G.T.
d'opposer les ouvriers les uns aux autres ! II
nous semble que le Flambeau fut bien le pro¬
moteur sournois de ces « syndicats profession¬
nels » dirigés par les patrons : n'était-ce pas
faire ce dont il nous accuse ?
Un nommé Castel peut y signer : « Un ou¬

vrier syndiqué », il n'est qu'un jaune, le mal¬
heureux !

• • •

MANŒUVRE ELECTORALE ?...

Franco fait fusiller —

dernièrement surtout à Maiaga
— les prisonniers par milliers,
au point que M. Blum arrive
parfois, même, à s'en émou¬
voir et à s'arrêter de sou¬

rire

Les Anglais ayant émis l'idée qui fera sans
doute son chemin, vous verrez, d'un plébiscite
en Espagne, le général égx mains rouges en
prévision tout simplement ae cette éventualité
dangereuse, s'évertue, ainsi, en les massacrant,
à supprimer le plus possible d'électeurs et
élechrices de la partie adverse..:
Et pour là plus grande gloire de Dieu et du

Capitalisme ! . ,1 _

• • •

DORIOT LE PUR
Le grand Jacques rient de

sortir un bouquin : La France
avec nous. Il s'y trouve des
perles.

Doriot reconnaît, « honnê¬
tement », s'être trompé au

sujet du communisme.
Doriot trouve honteux, pour un parti, de

recevoir de l'argent de l'étranger.
Doriot^ voudrait que certaines relations cor¬

diales s'établissent entre l'Etat français et
Franco. Doriot est fier de voir la France à la
tête d'un empire de 100 millions d'âmes.
Doriot oublie le Maroc, la Chine, son co¬

pain Abd-el-Krim, les sous russes qu'il a cro¬
qués pendant une dizaine d'années.

Doriot a la mémoire courte et le portefeuillelarge.
• • •

DE MIRABFAU A CAILLAUX
En veine de conquêtes his¬

toriques, le P. C., après avoir
w t Ji/ accaparé successivement Mi¬

rabeau. Jeanne d'Arc. Rou¬
get de 1 Isle, etc., vient de
faire une nouvelle recrue qu'ilinscrit à son palmarès, avec photo à l'appui.II s agit de Joseph Caillaux.

Au moment où, dans chaque usine, on dis¬

tribue aux ouvriers les feuilles sur lesquelles
ils doivent déclarer leur salaire, ce salaire que
M. Caillaux a réussi à faire passer pour un
revenu, il était bon de rappeler aux prolétaires
que M. Caillaux était un grand financier.

En effet, les travailleurs lui doivent beau¬
coup !

• e •

BLUM STAKHANOV
Il nous est tombé dans les

mains un tract distribué par
les « Amis de l'U.R.S.S. »

aux travailleurs des chantiers
de l'Exposition. Il s'agit de
rassembler des sous pour of¬

frir un drapeau aux camarades du Bâtiment de
l'U.R.S.S. lors de l'inauguration du pavillon
soviétique.

Nous croyons que cette manifestation servira
à remercier Staline d'avoir enseigné à Blum les
méthodes propres à faire bosser les bâtimen-
teux à pleins gaz.

• • •

LE CHIC CIVIL ET MILITAIRE
Exhalant sa rancune contre

le pourtant bien inoffensif
Front populaire, la Liberté,
tournai bien français, très mili¬
taire, et tout et tout, écrit,
relatant le Gala de l'Opéra,

présidé par Jean Zay : « On aurait dit que
tous ces messieurs avaient loué leur habit ou

leur smocking au décrochez-moi-ça. Un tel
manque de gcût chez les représentants de la
France n'est pas pour maintenir vis-à-vis de
l'étranger notre renom d'élégance. »
Ce dont, hâtons-nous de le dire à la Liberté,

nous nous balançons superbement.
Mais les prétentions de la bourgeoisie au

chic et à l'élégance nous font sourire. Cette
caste n'a vraiment de leçon à donner à qui que
es soit. Qu'elle se souvienne de la dégaine
de M. Pierre Laval 1

• • •

LES ENFERS MILITAIRES

M. Marius Moutet se pose
en philanthrope parce qu'il a
supprimé le bagne, ce qqi,
d ailleurs, ne convient pas du
tout à ceux que la société con¬
damnait. Peut-être eût-il

mieux valu qu il s occupât de la suppression des
bagnes militaires, appelés communément bat-
d'Af, ou par un de ces euphémismes de 1 "état-
major : « bataillons d infanterie légère d'Afri¬
que ».

Ces bataillons sont en garnison dans les
postes du Sud, en plein désert, et les malheu¬
reux y cassent des cailloux en participant deforce à des expéditions contre les indigènes,
autres victimes de l'impérialisme français.Cette institution est la honte d'un pays qui
se prétend civilisé. C est ayssi la caractéristi¬
que d'une nation qui vit sous la botte de l'état-
major. Et ce n'est pas encore l'é' FVohP''j&pù-laire où Daladier est tout-puissant qui abolira
cette odieuse servitude. ûfli'jriiBJôioaq rrb

Les romanichels.
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DESTIN
D'UNE
REVOLUTION

U.R.S.S. 1917-1937

18 fr. | iin amj de LÉNINE
et de TROTSKY juge la
révolution dé STALINE I

L/l

iaLLî^i"™ Publi<Iue organisée par le groupement de Chelles, le 10 février, à laquelle prirentfa>,£ mJL c®Jnaràdef; Coudry et Frémont,fut suspendue, bien que non terminée afin deidire masse avec les communistes et les socialistes aux prises avec les fascistes, a Monlfermeil.

I
à Henri Cuérin

Air : Ali ! mes enfants !
On n'en finira donc jamais de ces « dissous »
Qui se moquent de Blum et des lois et de nous,

Hé ! les anars /

Vous l'avez, en dormant, Madame, échappé belle ;Nous étions, l'autre soir, en réunion à Chelle,
Chez les mars.

On entendit soudain : « lls*s0nt à Montfermetl 1 »Chacun se sentait brave et n'avait plus sommeil.
Hé l les anars !

• • •
Fini de plaisanter, suspendant ie « métigme »,Nous grimpons en camion d'un air vengeur et digne.

V'tà les anars !
• • •

Le peuple était fougueux. Lancé comme un troupeau,S'il M vu la Laitière, il eût cassé le pot...
Hé l les anars !

• • •
L'habitant, réveillé par cette bacchanale,
Entend la « Carmagnole » et V « Internationale ».

V'tà les anars !
• • •

On alla presque au but, mais le gouvernement
Avait utilisé son meilleur argument,'

Hé I les anars !
• • •

En travers de la route, on voyait, immobile,
Un barrage important des gars de la « mobile ».

y,'là les anars I

C'est « Anarcln' partout ! » qu'on leur a balancé.
Ce n'est pas très joli, mais par quoi remplacer ?

Hé I les anars !
• • •

Le plus gros de la troupe hurlait d'une voix claire:
a Delarocopoto !... » » Viv' le Front populaire ! »

V'tà les anars !
• • •

Les fascistes, enfin, ayant incognito
Déserté le terrain, la plupart en auto,

Hé t les anars !
• • •

Un orateur voulut jouer les matamores,
On entendit alors des « Ta gueule ! » sonores...

V'là les anars !
• • •

Puis on vil dix prolos, après un pauvre mec
Qui sortait Dieu sait d'où et l'avait plutôt sec.

Hé ! les anars !
• • •

Je criai : « Lâchez-le, surtout qu'il n'a pas d'armes.
« Vous êtes moins farauds en face des gendarmes I »

V'tà les anars !
* * *

Tlelirer les marrons, récolter les coquards,
Toujours au premier plan et pris pour des tocards,

V'tà les anars !
• • •

Pourtant le peuple, un jour, finira par comprendre
De quel côté sont ceux qui veulent le défendre.

Viv' les anars !
MAURICE BOYER.



LE LIBERTAIRE

Le Congrès de la F.Â.I.

i

Dimanche dernier a commencé à Barce¬
lone le plénum des régionales de la F.A.I.
Le Congrès s'est terminé mardi soir après
avoir résolu sur le plan théorique plusieurs
questions d'importance capitale pour la
conduite simultanée de la guerre et de la
révolution.
Grâce à notre délégué permanent à Bar¬

celone, nous avons pu avoir ce matin mer¬
credi les renseignements succincts qui nous
ont été transmis par téléphone.
Citons les principaux points de l'ordre

du jour de ce Congrès :
1° La collaboration de la F.A.I. et de la

C.N.T. dans les organismes gouvernemen¬
taux ;
2° Intervention des anarchistes dans les

organismes municipaux ;
3° La collectivisation industrielle et

agraire ;
4° La conduite de la guerre et la militari¬

sation des milices ;
5° Le maintien de l'unité révolutionnaire.
Sur le premier point, le Congrès a décidé

que, désormais, c'est à titre officiel que la
F.A.I. mandaterait ses délégués dans le

fouvernemenl de Valence. Cette mesure,ont on sent toute l'importance, a pour but
de combattre les manœuvres de division

de dimanche
à l'Olympia de Barcelone

-»•.

Ce meeting couronnait la grande tournée
de propagande entreprise en Catalogne sous
l'égide de la C. N. T. et de la F. A. I.
Domenech, Levai, Magrina, Vasquez ont cx-

T>osé la position de la C.N.T. et de la F.A.I.
sur les problèmes actuels.
Domenech a réduit à néant les calomnies de

ceux qui tentent d'atteindre le mouvement anar¬
chiste en attaquant la Catalogne. Domenech a
rappelé que des milliers de Catalans sont tom¬
bés devant Madrid. Il a réclamé avec force l'a
cessation des attaques cauteleuses entre la C.
N.T. et la F.A.I.
Levai a exposé les résultats de la socialisa¬

tion qui a tout d'abord assuré la continuation
de la production entravée par la désertion fas¬
ciste. Il a protesté contre ceux qui se livrent à
des critiques de détail sans voir l'ensemble. Il
a précisé que la socialisation avait en maints
endroits permis l'augmentation de la produc¬
tion de 100 à 200 %.
Magrina a exhorté à l'intensification des

moyens de lutte antifasciste et à tout mettre
en œuvre nour le succès final. Il a parlé en
détail de 1 effort intense accompli en Aragon
dans le domaine du renforcement de la ligne
de combat. 1.500 ouvriers, a-t-il dit, sont partis
pour construire des fortifications.
Vasquez a fait un vibrant appel pour exalter

l'enthousiasme des ouvriers que la politique
d'atermoiements de l'U.G.T. notamment a re-

' ; froidi. 11 a dénoncé l'inertie de la centrale so-
AU, cialiste qui n'a pas accepté la plate-forme d'ac¬

tion révolutionnaire proposée jjar la C.N.T.
II. a fait un appel aux ouvriers socialistes pour

-.qu'ils joassenh» par-dessus les chefs si ceux-ci
s'obstinent dans l'inaction. '
iFaT'critiqué âtrssi avec vigueilr l'inactivité

du prolétariat international dont l'effort : en fa¬
veur de l'Espagne ouvrière est par trop insuffi¬
sant.

On grand meeting
du front de la jeunesse

révolutionnaire
Dimanche 14 février a eu lieu, place de Cata¬

logne à Barcelone, un meeting organisé par la
Juventud Libertaria à l'occasion de la constitu¬
tion du Front de la Jeunesse Révolutionnaire.

25 à 30.000 participants ont assisté à ce mee¬
ting. Y assistait :un délégué de la Jeunesse So¬
cialiste de la Seine (S. F. I. O.) qui fut acclamé
chaleureusement.
A cette réunion ont participé les Jeunesses Li¬

bertaires, la Jeunesse Communiste Ibérique (P.
O.U.M.), la Jeunesse Syndicaliste, des délégués
du front des Jeunesses Libertaires et des Jeunes¬
ses Communistes Ibérique, des organisations
sportives ouvrières, des organisations féminines
révolutionnaires, etc.
Tous s'accordent pour reconnaître la nécessité

de renforcer le courant révolutionnaire des orga¬
nisations antifascistes. Les conclusions furent
de demander le renforcement des organisations
révolutionnaires et pour cela : la mobilisation
générale et le contrôle des partis ouvriers sur
l'arrière, seule garantie d'une victoire sur le
fascisme.
La principale affirmation de la réunion fut la

déclaration que la guerre est inséparable de la
révolution.
Prirent entre autres la parole : Solano, pour la

Jeunesse Communiste Ibérique (P.O.U.M.) ; Mi-
ro, "pour "le Comité local des Jeunesses Libertai¬
res ; Toryho, directeur de la Solidaridad Obrera
pour la F. A. 1.

iM

des partis politiques qui tentent d'opposer
F.A.I. à la C.N.T.
Sur la question de la pénétration dans les

organismes municipaux, l'accord a été pris
que cette pénétration devait être accentuée.
Mais cette intervention des anarchistes
dans les Conseils municipaux aura surtout
pour but, a dit le plénum, d'activer la so¬
cialisation industrielle qui devra se pour¬
suivre sous le contrôle exclusif

, des syndi¬
cats. Quant à la collectivisation agraire, le
Congrès s'est prononcé pour la municipali-
sation sous la direction des syndicats afin
d'éliminer le plus possible l'emprise des
partis politiques.
Cette emprise des part;s politiques sur les

événements a d'ailleurs retenu assez lon¬
guement l'attention du Congrès. Si la tac¬
tique de l'alliance révolutionnaire avec les
autres secteurs politiques a été maintenue,
par contre le Congrès a entendu réagir
avec vigueur contre la mainmise sovié¬
tique sur les destinées de la révolution.
Le Congrès a dénoncé dans la conduite

de la guerre l'exclusivisme bolcheviste qui,dans la capitale question de la répartition
des armements sur les différents fronts, a
volontairement conduit à laisser sans dé¬
fense les régions où l'influence libertaire
prédomine. Il semble d'ailleurs que cette
sorte d'ostracisme n'ait pas donné auprès
des populations les résultats attendus par
ses auteurs. Et le Congrès a enregistré avec
satisfaction l'accroissement d'influence de
la C.N.T. et de la F.A.I. à Valence et sur¬
tout à Madrid où, paraît-il, nos forces
s'équilibreraient avec celles des secteurs
marxistes, et cela malgré les vexations et
les manœuvres fie toutes sortes dont nos
camarades furent les victimes à Madrid et
notamment à Albacète, de la part des forces
policières.
Sur la conduite de la guerre, le Congrès

a confirmé la thèse développée par toute la
presse anarchiste et anarcho-syndicaliste
depuis des- semaines en faveur du comman¬
dement unique. Il a précisé aussi que la
militarisation des milices devait surtout
s'opérer sur le. plan de la technique mili¬
taire.
En résumé, la F.A.Ï., face aux liquida¬

teurs de l'action révolutionnaire, a affirmé
au contraire avec force que cette action ré¬
volutionnaire était en tous points insépa¬
rable de la guerre antifasciste.
La semaine prochaine, nous donnerons

des détails plus abondants sur ces impor¬
tantes assises appelées à avoir dans I'orrin-
ta.tion .générale de la lutte révolutionnaire
un retentissement considérable.

Les femmes
révolutionnaires
Dans la petite gare d'un village sur la ligne de

feu, en Aragon, se détache sous la clarté lunaire
la silhouette mince et énergique d'une sentinelle
— sa beauté et la finesse de sa stature m'impres¬
sionnent et j'interroge. Oui, je ne me suis pas
trompé. C'est une femme. Elle va et vient, le
fusil sur l'épaule.
J'apprends qu'elle était à Barcelone pour assis¬

ter aux Olympiades, devenues un tournoi tragi¬
que où se disputent la liberté et la dignité de
tout un peuple. Notre camarade ne voulut pas
être spectatrice passive de la grande bataille ;
avec l'impétuosité de ses vingt ans, elle partit.
Carmen, chère petite, à quelle source inconnue

as-tu puisé ton esprit rebelle, ton geste énergi
que et un amour aussi enflammé pour la cause
de la liberté ?
Tes yeux noirs étaient tendres et sublimes, tu

t'obstinais à les cacher. Pourquoi ? Je crois
t'avoir bien comprise malgré le peu que je t'ai
vue.

Les âmes généreuses comme la tienne, fuient
le public, le spectaculaire et vain, et se donnent
seulement aux faits réels et tangibles.
Le temps passa et la jeune milicienne de la gare

est en pleine bataille. Les obus passent en sif¬
flant au-dessus de sa tête. De sa gorge séchée
par la poudre, la voix vibrante et sonore crie :
Camarades, en avant (adelante !) ne reculez pas,
en avant toujours ! En avant !
Les grenades ennemies éclatent partout, la fu¬

sillade crépite. La femme continue d'avancer, ani¬
matrice : « Adelante 1 Adelante camaradas ! »
Mais une grenade l'atteint en pleine poitrine,

mutilant ce corps spiendide, ce cœur ardent et
généreux. La voix énergique s'est tue pour tou¬
jours dans l'immensité de l'espace et l'ardeur de
la lutte. — (De Tierra y Libertad, 6/2.)

ANTÉCÉDENTS DU DRAME ESPAGNOL

MALGRE LA DOMINATION FAS¬
CISTE, LA RESISTANCE OUVRIERE

CONTINUE
Le journal C. N. T. du 14- février rend

compte que dans la province de Huelva, en
pleine Andalousie fasciste, dans ces ré¬
gions arides, montagneuses, des groupes
de révolutionnaires tiennent toujours. Ils
engagent de brefs combats lorsque les
conditions leur sont favorables. La nouvelle
publiée par C. N. T. est extraite de l'A.B.C.
de Séville.
La vieille race espagnole qui vainquit Na¬

poléon, qui ne se rendra jamais recom¬
mence (t sa guerrilla ». Le terrain lui est
favorable, la science militaire est nulle dans
ces défilés tortueux et l'assassinat de tant
de paysans anime leur foi révolutionnaire.

MANŒUVRES POLITICO-BANCAIRES

Le financier Cambo, un des plus fieffés
coquins que l'Espagne ploutocralique —
tmt monarchiste que républicaine — ail
connus a fail récemment à la presse an¬
glaise des déclarations retentissantes où,
comme bien l'on pense, il attaque violem¬
ment le nouveau régime de l'Espagne.
Le journal des monarchistes de « gau¬

che », l'Insurgé — voui, ma chère ! — a re¬
produit dans son dernier numéro l'essen¬
tiel de ces déclarations.
Le moins qu'on en puisse dire, c'est

qu'elles sont effarantes de cynisme ou d'in¬
conscience.
Un des hommes qui mirent l'Espagne à

l'encan, un des politiciens — Cambo fut mi
nistre des Finances — les plus tarés ose
écrire des phrases de ce genre : « La jus¬
tice est prostituée en Espagne gouverne¬
mentale » Il ose parler,celui qui, avec Juan
March, [ut un des plus grands corrupteurs
de l'Espagne, de prostitution de la Justice '
Il a le front de dire que la Conslilulion
n'est pas respectée, que le crime es' pro¬
tégé, celui qui fut un des soudoqeurs des
bandes de Marlinez Anido !
Aussi, nous ne saurions mieux faire pour

ramener les élucubrations de ce sinistre
bonhomme à sa juste signification que de
résumer l'article qu'on lira ci-dessous ex¬
trait de la Soli du 7 février. Il est éloquent
Les relations de la ploutocratie et de ses

agents surprennent les moins impress <>n-
nables, mais en aucun pays l'on atteignit la
situation créée en Espagne il y a quelques
années. Une combinaison de politiciens et
de financiers accentuait l'inconsistance de
l'échiquier sur lequel on prétendait repré¬
senter la farce de gouverner. Une manœu¬
vre de Cambo, épisode à ajouter à la
lutte implacable avec Santiaga Alba,
avait fait échouer le très pondéré gouver¬
nement national, et un aulre coup de Jar-
nac vint à bout de celui présidé par Anlen-
desalazar en août 1921.
Le 14 août 1921, se forme un cabinet

Maura avec La Cierva à la guerre et Cambo
aux Finances. Le nouveau cabinet prêta
serment, à l'exception de Cambo qui était
en voyage, pour se remettre du surmenage
motivé par la constitution de la C.H.A.D E.,
inaugurée en juin 1920 et des ennuis cau¬
sés par la faillite dp la Banco de Barcelone,
le 26 décembre 1920.
Evidemment, Cambo, le super-financier

qui venait de constituer la C.H.A.D.E., pré¬
sidée par Corriillas, administrateur de la
Banco de Barcelona, en faillite malgré le

:
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Voici les premières photos parvenues en France du bombardement de Barcelone, le 17 février.

volumineux paquet d'actions reçues, était
gêné pour accepter les Finances. Cambo
passa à Hambourg et Bruxelles prendre
conseil auprès de Heinemnnn qui lui dit
d'accepter. Toujours sentimental quand il
s'agit d'argent, il revint à Madrid pour
tenter de donner confiance aux candides
bourgeois quant aux actions de la
C.H. A.D.E.
Le 23 juin, le cabinet ratifiait sa confian¬

ce en Martinez Anido, gouverneur civil de
Barcelone qui employait la manière forte
pour « calmer » les populations ■ ruinées
par les faillites bancaires (banques de Bar¬
celona, de Tarrasa et Central). Cambo eût
donc à s'occuper de la Banque d'Espagne
dont le privilège d'émission venait à
éctiéance le 31 décembre.

LA BANQUE D ESPACNE
La Banque d'Espagne possédait 71 suc¬

cursales. En 1931, sous Piieto, on consen¬
tit l'émission de 6 milliards de pesetas en
billets.
Mais revenons à 1921. La loi d'ordonna-

lion bancaire proposée par Cambo à l'insti¬
gation du financier allemand Heinemann,
constitua un mode de pression inimagina¬
ble dans la vie économique. « On ne peut
admettre, dit Cambo, que la Banque d'Es¬
pagne et la banque privée agissent diffé¬
remment. Et subtilement il arrivait à pro¬
poser que la Banque d'Espagne ne puisse
escompter aucun effet ni effectuer aucune
opéralion sans une « troisième signature
bancaire », afin qu'aucun particulier ne
pût traiter avec la Banque d'Espagne sans
passer par la banque privée. Et tandis
qu'aux Cortès, Cambo se faisait l'apôtre de
« la plus grande Espagne », son second,
Ventosa. intriguait à la S D. N. en faveur
des minoriiés et du peuple catalan, tout
cela pour faire mousser son parti « la
Lliga ».
Mais au fond, ta proposition de Cambo

visait à taper la Banque d'Espagne d'argent
frais pour renflouer toutes les banques dont
il s'occupait el qui toutes se trouvaient en
situation difficile. Il offrait en écliange tou¬
tes sortes de formules juridiques et de
combinaisons inavouables, mais il avait
de plus pour but, d'éliminer ensuite ta Ban¬
que d'Espagne comme concurrente.
Et effectivement trois conseillers de la

banque privée sont intervenus dans le
Conseil de la Banque d'Espagne. Et la ban¬
que privée, prise de pudeur s'est toujours
refusée à une inspection au nom du secret
professionnel.

Peiro Orobun Ferrate est mort
La Soli du 19 février annonce la mort de

Pedro Orobon Fernandez. qui vient d'être
■tué à Madrid par les avions fascisles. "
Moins connu que son frère V. Groboij---1

demandez'" qui mourut de la tuberculose v
■après de nombreuses années d'emprisonne--01-
ment, Pedro Orobon Fernandez était un lut¬
teur intelligent et actif. Beaucoup de mili¬
tants l'ont connu durant la dictature de
Primo de Rivera, quand il était à Pans et
Lyon.
Il travaillait comme fondeur et fréquen¬

tait les milieux anarchistes.
Studieux et énergique, il intervenait dans

notre propagande libertaire.
C'était un homme de cœur et, après tant

d'autres camarades tués au cours de la
révolution, nous ne pouvons que nous asso¬
cier à nos camarades espagnols dans ce
nouveau deuil qui frappe le mouvement
anarchiste.

SECTION FRANÇAISE DE PKERDA
Groupe Anarchiste français

En raison des nouvelles conditions, qui vont
régir la frontière, les miliciens de langue fran¬
çaise à Puigcerda ont pensé devoi» reconslituer
sous une forme plus sérieuse et plus rigide, le
groupe qu'ils onl depuis quelque temps fondé
dans cette localité.
Tout Français venant de l'intérieur d'Es¬

pagne, aussi bien que ceux, arrivant de France
et passant'par Puigcerda. seront tenus de pas¬
ser par le groupe el prendront contact avec
le permanent, pour contrôle el tous renseigne¬
ments utiles.
Nous informons également les Groupes de

France, ainsi que les syndicats nnnrcho-syndi-
caiisles que le Groupe de Puigcerda est en me¬
sure de fournir sur leur demande, lous em¬
blèmes, insignes, tableaux, affiches, brochures,
almannch 37, dont ils voudraient effectuer
l'achat et ceci aux meilleurs prix.
Adresser la correspondance h Périer Albert,

Hôtel Salval, Bourg-Madame (P. O.).

La question agraire en Espagne
Dans les provinces d'Albacete, nous trou¬

vons 218 propriétés de plus de i.ooo hectares,
[tandis que celles de Badajoz — Cuidad i » uui i Muiiuiiuuic et
'Real — Salamanque et Séville se répartissent I relevons ces statistiques :

respectivement : 202, 271, 328, 139 propriétés
de plus de 1.000 hectares.
Pour l'Estramadure et- l'Andalousie, nous

Estramadure.
Prov. de Badajoz, 37 propriétaires se partagent.
Caceres, 12 propriétaires se partagent
Andalousie
Prov. d'Almeria, 5 propriétaires se partagent.
Prov. de Jaen 20 — —
Prov. de Malaca 6 — —- .

Prov. de Grenade 6 — — »

Prov. de Cordoue 10 — —-
Prov. de Séville 12 — —
Prov. de Cadix 31 — — .

La terre pour tous était loin d'être une
réalité au pays de Cervantes.
91 0/0 des propriétaires possèdent moins de

10 hectares. 1.173.000 occupent 6 millions
d'hectares,- contre 103.000 grands seigneurs
qui en possèdent 12 millions. A côté de ces
privilégiés, un million possèdent au total la
moitié des cent mille propriétés et enfin 4 à
5 millions de travailleurs des champs ne 00s-
sèdent rien, ils ont droit seulement à louer
leurs bras quand on en a besoin et toujours
au rabais.
Voulez-vous un aperçu de la puissance sei-

gneuriale ?

Hectares Moyenne en H.

87.91-2 2.376
93.123 ' 7.760

10.660 2.132
47.438 2.372
15.890 2.648
24.541 4.090
19.066 1.906
16.366 1.361
57.775 1.702

Le duc de Medinaceli possède 93.000 hec¬
tares, c'est-à-dire deux fois la superficie du
département de la Seine.

Ces autres statistiques sont également si¬
gnificatives, ce sont celles des terres incultes:
Dans la région de Soria 76 %

— Valenco - -, 65 —

— Huelva (Valence et
Çastillon 62 —

<— Valladolid 10 —

— Salamanque il—
«w Palencia S —

Le tableau ci-après vous aidera à saisir ce | endémique, il montre combien est restreinte
phénomène de la famine qui sévit à l'état | l'étendue cultivée par les petits nronriétaires:

Paysans Superficie de la terre cultivée
Provinces Petits propriétaires Fermiers Petits propriétaires Fermiers

Caceres S3.74 % 6.07 % 44.20 % 55.24 %
Badajoz' 68.36 — 24.77 — 51.73 — 43.22 —
Ciudad Real 80.98 — 14.78 — 57.81 — 39.10 —

Séville 91.65 — 8.33 — 68.51 — 81.03 —

Murcie 77.05 — 7.58 — 49.»— 27.04 —

Malaga 79.38 — 18.02 — 53.85 — 43.» —

Grenade 58.27 — 37.87 — 49.09 — 45.58 —

Jaën 96.36 — 3.05 — 73.26 — 23.50 —

Cordoue 83.45 — 10.05 — 62.02 — 31.61 —

Et les conditions de vie? Elles sont plus
que misérables. Les salaires varient entre 3
et 5 pesetas pour des journées de douze à
quatorze heures, les femmes touchent de 1 25
à 2 50, les enfants o 50. L'ouvrier agricole
en plus travaille à 160 ou 190 kilomètres du
lieu où réside sa famille.
Au sujet des salaires, voici quelques don¬

nées établies par province :

Provinces Hommes Femmes

Badajoz 3 50 à 5 50 » » » »

Qordoue 2 » à 7 $0 1 j à 2 »
Ciudal Real 2 50 h 8 » 1 50 à 4 »

Grenade 3 75 à 4 50 1 50 à 1 75
Malaga 3 50 à 5 50 1 75 à 3 »
Séville 5 » h 8 » 1 75 à 3 »

Tolède 3 » à 4 » 1 » à 1 50
Il faut tenir compte également aue les bra-

ceros chôment environ cinq mois et au vil¬
lage la vie coûte plus que dans les villes.
Quelle misère à côté de cette opulence 1

L'hit .r de 1931, on a enregistré certains mois
200.000 chômeurs agricoles en Esetramadure
et Andalousie.
Sur 132.000 ouvriers agricoles de la pro¬

vince de Séville, ro.ooo seulement étaient
fixes, les autres attendaient pour louer leurs
bras. L'occasion ne vient pas touiours. alors...

« Certains villages, écrivent Germaine Pi-
card-Moch et Jules Moch dans leur livre
L'Espagne Républicaine, d?»- les régions les
plus pauvres, notamment en bordure de la
frontière portugaise, ne connaissent d'autre
nourriture que le pain trempé dans de
l'huile... Encore une mère confiait-elle à un

de, nos amis qu'elle n'acheta'"' con pain "u'une
fois mr semaine, bien nue voisine du boulan¬

ger : « Sinon, si je prenais tous les jours du
« pain frais, les enfants en mangeraient plus
n volontiers et je n'en pourrais acheter assez,
« surtout que mon plus jeune n'aime pas
« l'huile et mange son pai sec... ».

« Terre sans pain », oui ! avec raison on
a pu donner ce titre à un film qui est un
document d'une poignante réalité de la mi¬
sère qui sévit dans certaines régions.
Il n'était pas rare de trouver dans les

contrats imposés par les grands seigneurs aux
ouvriers agricoles des tas de prétentions
<t hors la loi » qui rendaient esclaves ceux "ui
étaient obligés de s'incliner, si bien que la
moralité publique ou privée le manque de
sentiments religieux, le manque de respect à
l'égard des familles des seigneurs devenaient
objets de renvoi.
On se croirait en des siècles à jamais révo.

lus. Qui connaissait l'Espamie pouvait donc
s'imaginer les difficultés que la nouvelle Ré.
publique allait rencontrer, rrrse devant l'obli¬
gation d'apporter une solution au problème
agraire.
La domination des gra- '■ "Hétaïres fut

le symbole de la monarchie, la Ré-"' '' de
1931 comme celle de 1873 d'ailleurs promirent
la terre au travailleurs. Entre la f romesse
et la réalisation il y a l'abîme des réalités et
du vouloir, des possibilités et des désirs, mais
certain jour la colère vint et des révoltes sont
nées.

-ŒM DAY.
(A suivre.)
[Voir le Libertaire du 18 février.)
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LE CAPITAINE SADOUL
ET VICTOR SERGE

Les gens de l'Humanité, inquiets du
succès obtenu par le dernier numéro du
« Crapouillot » se sont mis en tète d'« exé¬
cuter », Victor Serge. C'est au vertueux
Sadoul qu'est échue cette édifiante be¬
sogne. Le monsieur qui fut procureur près
du conseil de guerre, lors de la dernière,
s'entend au réquisitoire. Et d'écraser le
pauvre Serge, du poids d'anciennes accu¬
sations, connues de tout le monde, et dont
au surplus, ni monsieur Sadoul, ni ses
congénères ne songèrent à lui faire grief
au temps ou il était un grand personnage
dans le communisme.
Et comme le capitaine ne suffisait pas,

l'Humanité d'appeler à la rescousse Fan-
flân-la-Pilule. C'est ainsi qu'on désignait
M. Barthélémy Mayéras, quand il débuta
dans le socialisme il y a une trentaine
d'armées. Cette pharmaceutique appellation
lui venait de ce que plusieurs fois la se¬
maine, on pouvait voir dans le » Matin »
sa photographie suivie d'une attestation
sur la vertu roborative des Pilules Pink.
Fanfan-la-Pilule qui témoigna toujours

d'une hargne vigilante à l'endroit des
anarchistes, s'étant répandu en bavar¬
dages perfides vers 1920, sur le compte de
Kibaltchiche, se fit à l'époque vertement
corriger. Que Staline garde Sadoul et Dar-
nar, ramasseurs des ragots de Fanfan-la-
Pilule, d'une mésaventure identique à celle
qui advint à ce dernier.
Ceci dit, trouverons-nous que Victor

Serge met bien de la honte à se défendre.
Avec la meilleure volonté, on ne peut que
trouver pitoyables les réponses qu'il fait
dans les Humbles et dans la Révolution
Prolétarienne, à la campagne vertuiste de
l'Humanité.
Pourquoi cette attitude embarrassée et

contrite ? Le souvenir de Bonnot est-il
donc si lourd à porter ? Mauvaises - fré¬
quentations pour mauvaises fréquentations
la société des « Bandits Tragiques » était
infiniment plus honorable que celle des
plats larbins du genre Sadoul, sans comp¬ter que les outlaws de Romainville avaient
tout.de même une autre gueule que les
suce-pieds de la rue Montmartre.
Pourquoi aussi faire imprimer (placard

de l'Œuvre) qu'il a été condamné en appli¬cation des lois scélérates ?
Cette contrition est un peu tardive, ettant de pudeur ne lui servira de rien.

Victor Serge eût gagné à se dire' tout de
suite, le Kibaltchiche, le seul, l'authen¬
tique condamné, en avril 1913 par la Cour
d'Assises de la Seine, à cinq ans de réclu¬
sion, comme coupable d'association de
malfaiteurs. Et à ceux qui auraient fait la
fine bouche, leur gueuler bien haut : et
après...
L'Humanité pour son entreprise de salu¬

brité, a eu des formules étonnantes.. Re
temps n'est pas encore très éloigné 0(1.
les marxistes de la maison voulaient, voir
/■pans les délinquants, quels qu'ils fussent,
;des produits du milieu social, et comme
tels, susceptibles d'une interprétation, où
la morale et la respectabilité bourgeoises
n'avaient que faire. Depuis le ton a bien
changé, et ce n'est pas un mince plaisir
que de lire sous la plume des disciples de
Staline, du Staline de l'expropriation de
Tiflis, des considérations sur les affaires
de droit commun qui l'emportent en bien¬
séance et en efficacité moralisatrice sur
les travaux analogues des membres de

la Société pour l'éveil de la consciêce chez
les récidivistes !
Le capitaine est merveilleux dans ses

mercuriales contre » les vols et les assas¬
sinats des répugnants bandits ».
Tant de zèle pourrait bien finir par don¬

ner de l'ombrage" à Staline, et aussi à
Litvinoff qui fut arrêté comme « chan¬
geur » si l'on en croit Souvarine...
Au fait, le tchinovnick Sadoul lui-même

est-il si pur '?
Dans le temps où les amis de Kibaltchi¬

che s'occupaient, avec le garçon de re¬
cettes, ne faisait-il pas lui-même de la
« reprise » côté des ducs ! *
La petite escroquerie au chèque ? Il

laissait le travail à la dure aux désespé¬
rés de Romainville. C'était déjà un mariolle.
Des accusations aussi risquées ne sau¬

raient se passer de témoignage. Aussi laisse¬
rons-nous la parole à Mme Elisabeth de
Grammont, ex-épouse du duc de Clermont-
Tonnerre, chez lequel M. Jacques Sadoul
fit son apprentissage de larbin melliflu et
chapardeur. Voici c'omment le moraliste
de l'Huma apparut^à la dame, alors qu'il
faisait reluire d'une' langue agile les bottes
de son mari, en attendant de lui faire le
portefeuille à la chansonnette :

» Petit avocat recommandé par mon
oncle Horace de Choiseul, Jacques Sadoul
s'installa, en qualilé de secrétaire de M. de
Clermont-Tonnerre en Normandie.

« Les travaux de la politique prenaient
peu de temps, et Sadoul se racontait du¬
rant les soirées, Figure de paysan madré
qui aime à maquignonner, aux petits yeux
enfoncés au point de disparaître dans la
face quand il riait, les cheveux en épis
plantés de travers, le nez retroussé et
renifleur !...

« 11 avait sans résultat suivi un riche
Américain dans le Far-West. Maintenant
il espérait que son métier d'avocat le
pousserait vers des destinées supérieures,
.11 apparaissait comme un garçon plus
avide qu'ambitieux...

« L'été suivant, à. ma grande stupéfac¬
tion, et bien que n'étant plus le secrétaire
de M. de Clermont-Tonnerre, il s'installa
en. Normandie pendant trois bonnes se¬
maines.

« J'ai l'habitude de rechercher le mobile
des actions dont, l'apparence est innocente.
Pourquoi ce jeune homme perd-il trois se¬
maines de vacances au bord de l'Iton
avec une famille qui lui est indifférente ?

« La réponse ne tarda pas à venir. Les
conversations enjôleuses se firent payer à
l'automne par un gros chèque soi-disant de
prêt, et qu'on n'a point revu, non plus
que ceux qui suivirent car il ne lâcha p,as
sa proie de sitôt.

« La satisfaction d'avoir deviné juste
malgré les airs bonasses me consola mal,
je l'avoue ».

E. de Grammont. Au temps des
Equipages. Gra.sset, pages 24A-246.

La ci-devanle n'a pas trop.mal vu le
bonhomme. « Plus avide qu'ambitieux »,
il est tout à fait indiqué pour faire la leçon
au « mendiant ingrat » !
Au fond, il s'en est fallu de peu que le

petit secrétaire ne finît en correctionnelle,là, où s'asseoient les « voleurs et les ban¬
dits » qu'ils vitupèrent dans les colonnes
de l'Huma. Imaginez le duc, un peu plusenclin à. récupérer ses créances et c'en
était fait du futur brillant capitaine !
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Réunions et Conférences
de la semaine

Vendredi 26 Février
COURBEVOIE, à 20 h. 30, salle à l'Ami

François, 7, avenue Marceau.
REUNION PUBLIQUE

ET CONTRADICTOIRE
Ce que veulent les anarchistes.
Orateurs Roger Coudry, Frémont.

*
» *

NOGENT, à 21 h., Salle Camus, 49, bd de
Strasbourg.

REUNION PUBLIQUE
LES EVENEMENTS D'ESPAGNE
Orateurs : Ridel, Doutreau, Patorni.

Samedi 27 Février
LEVALLOIS-PERRET, à 20 h. 30, café

'Nahohe, 69, rue Marius-Aufan,
CAUSERIE EDUCATIVE

Ce que veulent les anarchistes.
Orateur ; Ridel.

Dimanche 28 Février
ERMONT, 13 heures, 125 bis, rue de la

Gare.
CONFERENCE PRIVEE

Nécessité d'un Education sexuelle.
Orateurs Jeanne Humbert, Eugène Hum-

; bert»

VANVES, à 15 heures.
Charles d'Avray dans ses œuvres Gué-

rm dqns les œuvres de Gaston Coûté, allo¬cution par le camarade Frémont.

Lundi fer Hars
BIGETRE, à 20 h. 30, ©aile de la mairie.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Les anarchistes et le chômage.Orateurs ; Castelen, Doutreau, GeuffroyFrémont.
*
* *

9' ARRONDISSEMEMNT, 20 h. 45, salleCadet, rue Lafayette (Métro Cadet).
CAUSERIE EDUCATIVE

Les classes sociales eu U. R. S. S.
Orateur : Yvon.

Hardi 2 Hars
18* ARRONDISSEMENT, 20 h. 30, rue de

Trétaigne.
PROPAGANDE PAR LA CHANSON
Charles d'Avray, dans ses œuvres ; Henri

Guérin, dans les œuvres de Gaston Coûté.
Allocution de Doutreau.

Jeudi 4 Mars
ARGENTEUIL, 20 h. 30, salle Rodelet,

boulevard Héloïse.

REUNION PUBLIQUE
ET CONTRADICTOIRE

Guerre, Fascisme, Révolution.
Orateurs ; Roger Coudry, Frémont.

Trotski anti-Staline
(Suite de la première page)

Hors de Russie, enfin — et particulière¬
ment en France — sa reconnaissance de
i' « inévitabilité » du pacte franco-russe,
essentiel à la « vie » de » notre pays »,
l'entraîne (et avec lui, sans doute, des pro¬
létaires déconcertés par Je national-commu¬
nisme), dans le plan même des intrigues
diplomatiques de Staline et de la prépa¬
ration camouflée à la guerre impérialiste.
Comme nous sommes loin de l'internatio¬

nalisme prolétarien dont Trotski, par ail¬
leurs, se réclame avec tant d'insistance I
Et comme nous comprenons, à travers

cette acceptation de la mise en scène stali¬
nienne du trotskisme, à travers ces flat¬
teries à la bourgeoisie française et. ce con¬
formisme impérialiste affiché en dépit de
réserves trop discrètes, la tactique illusoire
d'un homme qui se prend toujours pour
l'héritier possible de son rival et qui, lâ¬
chant pour l'ombre fantastique du pouvoir
en Russie, la proie de la. rigueur révolu¬
tionnaire, reste le prisonnier du régime qu'il
dénonce !
Trotski, anti-Staline.
Ce dilemme trop court, que l'interview

de' Paris-Midi suggère invinciblement, ne
fait, compte non tenu des personnalités en
présence, acharnées l'une et l'autre à se
nier, que démontrer a.ux révolutionnaires
lucides l'identité historique des contraires.
Le salut du prolétariat est ailleurs ; loin,

bien loin du bolchevisme russe et de sa
déchéance.

.. N. d. 1. R.
À propos de Trotsky, nous relevons dans

une de ses déclarations à l'agence Havas
des prévisions pessimistes à propos de l'Es¬
pagne révolutionnaire.
Nous ne dénions à personne le droit de

critiquer les organisations ouvrières espa¬
gnoles et nous-mêmes ne nous. en privons
pas. Mais sans être grand tacticien, chaque
ouvrier conscient sait que dans une grève
des déclarations publiques sur l'issue du
conflit, prévoyant la défaite, sont de nature
à démoraliser les combattants. Trotzky
n'est d'accord, ni avec le P.O.U.M., ni avec
la C.N.T., ni avec personne. C'est un grand
homme, mais malgré tout il est dans un
fauteuil et derrière un bureau, les révolu¬
tionnaires espagnols de toutes tendances
sont dans le bain.
Il y a une nuance.

La voix des chômeurs

LES CHOMEURS A L'ACTION
Un chômeur du 9e arrondissement,- Je cama¬

rade Casi, 7, rue Duperré, était, parti à Nice
afin de tenter de trouver du travail. Il laissa
son adresse à sa concierge, en là priant de
faire suivre les lettres qui, pourraient, lui être
adressées en son absence. Avisé de cette-ab¬
sence, le gérant' de l'immeuble s'empressa de.
commencer une procédure,""afin d'obtenir l'ex- ;
■pulsion -de -son. locataire. Afin de faciliter cette ■
opération, la coneiergeùffleaadiihptts. suivre le \
courrier du locataire et amg&rda. bien d'aviser ;
l'huissier chargé d'instrumenter. Quels mo¬
biles l'incitèrent à agir ainsi cela resté à dé¬
terminer. Toujours est-il oue lorsque le chô¬
meur tut de retour ,il fut mis en possession
d'un morceau de papier bleu aux termes des-,
quels il Se trouvait bel et bien expulsé.
Il entreprit aussitôt des démarches afin de

faire annuler la procédure dont il avait été
victime et, en attendant, réintégra son domi¬
cile.
Mais le gérant ne l'entendait pas ainsi et

profitant de ce que le locataire était sorti il
fit procéder à la sortie de tout son mobilier,
ainsi qu'au barricadage de la porte. Voilà
donc un gérant pratiquant l'action directe !
Devant ce fait, le locataire chômeur alerta

aussitôt le Comité des chômeurs du 9® arron¬
dissement lequel après avoir délégué son se¬
crétaire auprès du commissaire du quartier,
procéda immédiatement à i'enlèvement de la
barricade, laquelle sous la poussée des épaules
prolétariennes, céda sans coup férir et réem¬
ménagea le 'camarade Casi dans son loge¬
ment ,malgré les cris de la concierge qui avait
cm bon d'alerter le poste de police voisin.
Les agents constatant que l'opération s'effec¬

tuait dans l'ordre et le calme, s'en furent faire
leur rapport.
Vautours du 9» arrondissement sachez que

si les chômeurs ne font pas de bruit, ils sont
bien décidés à l'action et, quand il le faudra,
on pourra compter sur eux pour- aller jus¬
qu'où il faudra.
Ajoutons qu'au cours de cet exercice de dé¬

fense locative, notre camarade Carteau, secré¬
taire de la 8® section de l'A.S.A.G. avait tenu
à marquer sa solidarité eu apportant sa par¬
ticipation effective. — H. GEUFFROY.

CARTES POSTALES DE PROPAGANDE
Nous venons d'éditer deux cartes postales

représentant nos chers camarades tombés
face à l'ennemi fasciste, Ascaso et Durruti.
Ces cartes sont en vente au « Libertaire »

9 Rue de Bondy, aux prix de :
0 fr. 50 la pièce,
22 fr. 50 les cinquante,
40 fr. le cent.
Adressez les commandes de toute urgence,

le premier tirage ayant été limité.

Commnsications Diverses
Jeunesses antimilitaristes. — Vendredi 21 fé¬

vrier, salle Lejeune, 67. rue de Ménilmontant
(20®). —- « La paix définitive par le refus du ser¬
vice militaire », par Gérard Leretour.
Narbonne. — La section de la L.I.C.P. se réu¬

nira dimanche 28 courant à 11. heures, au siège
Bar Arthur, placé Voltaire.
Ordre du jour très important. Présence indis-

pènsable.

Samedi ô Mars
FREINVILLE-SEVRAN, salle Trianon,

Freinville, avenue Liégard.
PROPAGANDE PAR LA CHANSON
Charles d'Avray dans ses œuvres, Henri

Guérin dans, les œuvres de Gaston Coûté.
Allocution par le camarade Frémont.

Lundi 8 Mars
VERT-GALANT, 20 h. 45, çinénqa Domi¬

nique, avenue de la Gar.e
CONFERENCE AVEC FILMS

6ons la, présidence d'Emilienne Durruti.
Orateurs : Ridel, Huart.

J eunesse narchiste £ommuniste

Sm

Réponse des J. E. 0. N. E. S.
——.»■

Le papier paru dans le numéro du Libertaire
du l®r janvier a soulevé des discussions assez
vives au sein de certaines équipes de base des
J.E.U.N.E.S. et parmi quelques groupes de
l'U.A.
Voici la lettre qui nous fut adrèssée par le

secrétariat des J.E.U.N.E.S. :

ctiers Camarades,
Ce n'est pas sans surprise que nous avons

lu dans le Lib du l®r janvier, à la rubrique de
la J. A C., l'article intitulé « Des J. E. U.
N.E.S. C signé Ridel. Ce militant attaquait notre
inouvement avec des arguments montrant pour
le moins qu'il ignorait tout de l'essence et de
Vidée directrice des J.E.U.N.E.S.
Nous tenons tout d'abord à affirmer que les

J.E.U.N.E.S. sont nettement apolitiques, consi-
dérant que les partis n'existent qu'en fonction
d'un régime maintenant condamné de par lui-
même. Le régime capitaliste étant dépassé, les
vieux partis n'ayant pas su s'adapter aux faits,
le 'sont aussi. Aucune discussion possible sur
ce point. 3
I^es J.E.U.N.E.S. se sont rassemblés, venus de

tous les horizons politiques, pour s'unir sur des
points communs.
Ils sont toits d'accord pour admettre que

l'abondance issue du progrès technique a dé¬
truit tout profit, et que, par cela, même, une au¬
tre société doit se substituer à l'ancienne, confor•mément à la loi même de l'évolution humaine.
Il n'a jamais été dans nos intentions de faire

gérer de façon autocratique cette société col¬
lectiviste, par une classe dirigeante de techni¬
ciens.
Ce seul énoncé suffirait à, faire hurler, à juste

raison, la totalité de nos militants, tous amou¬
reux de la liberté la plus complète, dans le
mouvement le plus démocratique qui soit au
monde.
Quoi que vous en pensiez, aux J.E.U.N.E.S.,

l'élément ouvrier domine nettement, et ce dans
la proportion de S à 10 dans nos organismes di¬
recteurs.
La, base de notre organisation est l'équipe de

responsables dans chaque centre régional, et
nous prétendons que cette organisation doit pré¬
luder à celle de la, société future, sur Iq base
locale et non totalitaire.
Les J.E.U.N.E.S. transposent sur le plan so¬

cial les travaux que nous fournissent les tech¬
niciens « qui ont pigé », principalement ceux
ttu groupe Dynamo. L'intelligence n'ètqnt pas
le privilège d'une classe, la plupqrt d'entre eux
sont issus de la clqsse ouvrière ; veuillez nous
croire.
Le technicien dans la société qui vient aura

une place bien marquée, ce, qui n'implique au¬
cune hégémonie de sa part.
Aux J.E.U.N.E.S, où nous travaillons, avec la.

négation de- Vidée du chef infaillible, il n'y a
que des responsables élus à divers échelons
(deux èxàotemenl) travaillant en pleine commu¬
nion d'esprit avec-leurs camarades.
Ne soyez donc pas étonnés si vous rencontrez

aux J.E.U.N.E.S. des militants ayant des sym¬
pathies politiques différentes. Nous estimons la
liberté de penser .'individuélit, comme sacrée,
laissant à d'autres le soin d'en juger autre¬
ment:
Et nous .ne pensons pqs que VU. R. S. S. ait

pu. passer/du régime féodalp tsmùste à -un- ré¬
gime libertaire quand las. huit. dixièmes:.de M
V'jpui.ai'&n -ce mqUiftrreiwatftaus. n'avaient
même p.as:la notion d'être deerhqm'mes...
On ne fait pas en vingt ans .un saut de plu¬

sieurs siècles sans heurts ni dictature. Il eh est
autrement pour Iq France et aucune comparai¬
son ne peut exister entre ces deux pays.
Comme il y a chez nous des syndicalistes, dés

communistes, des soeialistes, de radicaux, des
chrétiens-sociaux, il y a aussi des francs-ma¬
çons. Pourquoi pas ? Qu'est-ce que cela prouve ?
Nous savons que plusieurs de vos grands mili¬
tants sont affiliés à. des loges de différentes
obédiences, nous ne les en croyons pas moins
sincères pour cela.
L'Œuvre nous offre ses colonnes non pqs par

Javeur spéciale, mais comme elle les offre à tou¬
tes les organisations de Jeunesse pour leurs
communiqués. Elle est du reste le seul journal
qui opère ainsi.
Si nous misons sur l'avenir, nous savons te¬

nir compte des réalités, et nous n'avons ja¬mais clé les derniers dqns Iq lutte.Relisez votre collection du. Libertaire, vous
constaterez que les techniciens J.E.U.N.E.S.,
atixquels nos frères espqgnols n'ont pas fait
appel en vain, savent mourir en révolutionnai¬
res Relisez surtout la première page du Libdu 22 janvier.
Quant aux grèves de juin, plus de 700 délé¬

gués J.E.U.N.E.S. y participaient à, la pointede l'action.
Vérifiez vos informations, Camarades, nous

comptons fermement sur l'insertion des termes
de cette lettre réparant en toute amitié le pré¬judice moral qui nous a été porté. ,Et recevez quand même l'assurance de nos
révolulionnqires et fraternels sentiments.

Un secrétaire : LATOUR.
• • t

Et v.oilà !
La réponse est aussi catégorique que possible;elle ne m'a pas du tout convaincu pas plus queles camarades de la J.-A.-C. Voici pourquoi •Résumons l'article du l»r janvier :
Les J.E.U.N.E.S. sont anticapitalistes, ils dé¬montrent qu'une société meilleure èst économi¬

quement possible.
Suivant leur composition sociale et leur tac¬

tique, les J.E.U.N.E.S nous apparaissent commeétant 1 expression (Tune classe nouvelle qui adéjà surgi en U.R.S.S. : le pérsonnel technique,de gestion, etc... Conclusion : méfiance !
Que répondent les J.E.U.N.E.S. ?
Nous sommes apolitiques !
Nous ne le croyons pus. Les J.E.U.N.E.S.

s'occupent peut-être d'une certaine façon de la
politique, mais ils en font énormément comme
toutes les organisations qui s'intéressent à la
question sociale.
De plus, les J.E.U.N.E.S. font partie du Ras¬

semblement populaire. Ils disent — avec com¬
bien de raison — quo les vieux partis sont dé¬
passés mais alors sur qui comptent-ils pourréaliser les plans, les projets, les mesures qu'ils
préconisent ? Eux ne veulent pas participer di¬
rectement. En fait, ils se bornent à pousser lesvieux partis à agir d'une façon plus logiquetout en sachant très bien que jamais ils ne le
feront.
Pas de gestion autocratique de la société col¬

lectiviste. Bien sûr, personne ne veut cela, ni
les communistes ne le voulaient, ni les social-
démocrates ne le veulent. Mais pratiquement on
y aboutit.
Lés intentions des membres sont une chose,

la machine des réalités qui broie toutes cês vo¬
lontés, le développement d'une organisation
qui recèle dans sa structure, dans sa façon
d'agir tous les dangers de déviation sont d'au¬
tres choses. Les vieux bolcheviks auraient
également hurlé si quelqu'un leur avait prédit
qu'un jour Trotsky fuirait les policiers de Sta¬
line qui vèulent l'exécuter, qu'un honni»»
comme Racowski lécherait les pieds du grand
Joseph, mais aujourd'hui...
L'élément ouvrier domine, dans les .organis¬

mes directeurs, oui, mais pour appliquer sur le
plap social les travaux que fournissent les
techniciens du groupe Dynamo qui ont pigé !
ET le plus souvent dans les grandes questions
soulevées par les types qui ont pigé, les pauvres
p'ro'Ios de la base chargés de diffuser ne com¬

prennent pas grand'chose à ces cascades de
chiffres et do statistiques.
Et puis limpide comme de l'eau de roche, la

bonne vieille conception des élites qui reparait :
Les 8/10 de la population russe n'avaient même
pas la notion d'être des hommes. Evidemment,
Tchapaiev Makhno, Tarapitsine étaient des
hommes quasi illettrés mais ils ont sauvé la Ré¬
volution russe. Et au moment où les super-
hommes du parti bolchevik se suçaient le pouce
gravement pour savoir si c'était oui ou non
le moment de déclencher l'insurrection, il se
trouvait quelques sous-hommes, marins et ôu-
vriers qui la commençaient le fusil à la main. •
Pour nous, la société libertaire repose sur

les rapports entre. producteurs quel que soit
l'état de développement du machinisme. Nous
la croyons réalisable, même si l'abondance n'est
pas immédiatement, possible.
L'Espagne en fournit un exemple concret.
Quant au reste, origine du mouvement

J.E.U.N.E.S., franc-maçonnerie. Œuvre, etc.,
nous pourrions polémiquer longtemps mais sans
beaucoup de résultats, je crois.
Nous savons également que des J.E.U.N.E.S.

sont tombés en Espagne, Jean Giralt, par exem¬
ple, que dans certaines: usines des J.E.U.N.E.S.
se sont, montrés actifs lors des grèves de juin
mais là encore semblable dévouement n'est
ni une preuve, ni un argument pour le pro¬
blème qui nous occupe.
Remarquons que, concernant la question de

Défense Nationale, il n'y a. rien. -,
L'essentiel de l'argumentation employée dar^V

l'article du 1er janvier subsiste.

U est difficile de déterminer si l'apparition de
cette classe nouvelle constitue — pour employer
de grands mots bien ennuyeux — un moment
de l'histoire inévitable.
La vieille conception marxiste — acceptée par

ta plupart des écoles socialistes —qui annonçait
la société libre des travailleurs comme l'héri¬
tière'immédiate du capitalisme semble bien peu
conforme aux réalités.
Il se peut que nos descendants riront de notre

puérilité, de nos' rêves enfantins et que de gra¬
ves théories viendront prouver que, historique¬
ment, le prolétariat n'était pas mûr pour rem¬
placer la bourgeoisie, que, historiquement,
c'était aux techniciens de prendre la direction
ds Ifi société etc •

Pareille étude serait intéressante dé? aujour¬
d'hui, indispensable même, mais quel que soit
le résultat de ces recherches, cela ne peut chan¬
ger notre volonté d'aboutir au socialisme.
Notre désir de vivre dans une société où le

bien-être el la liberté seraient le lot de tous les
vivants est soumis aux conditions économiques
et matérielles de l'époque, quant à sa réalisa¬
tion, mais l'existence de ce désir, sa naissance
sont liés à des sentiments humains permanents,
à des aspirations vers le bonheur, à des réac¬
tions contre la misère ou l'oppression. .

Nous ne pouvons suivre qu;une ligne géné¬
rale vers une société nouvelle; nous devons
nous contenter de développer dans le système
capitaliste d'aujourd'hui, tous les germes, tous
les éléments1 d'une société meilleure.
Et espérer que des contradictions du vieux ré¬

gime surgiront des. situations décisives qui per¬
mettront à ces embryons de se développer, de -
remplacer les vieux éléments. J#
Ce sont ces considérations seules qui doi¬

vent nous guider pour l'élaboration de ces mots
d'ordre immédiats.

. '
Eh résumé, contre..-les .menaces.-de dictature

d'une classe remplaçant Ja bourgeoisië, il ne
peut exister pour les"anarchig|pss§5ffl|feo®
mie en pratique de l'essentiel de leur aocïriùe,
la démocratie ouvrière intégrale, image réelle
de la participation de tous les producteurs ma¬
nuels ou intellectuels à la gestion de la société
de demain.
Faut-il combattre les J.E.U.N.E.S., ne pas y

aller, en démissionner ?
Nous ne le croyons pas. Tout comme nous

participons aux différentes ligues pacifistes bien
que connaissant leurs faiblesses et leurs er¬
reurs, nous sommes prêts à collaborer au sein
des J.E.U.N.E.S. ou avec les J.E.U.N.E.S.
La besogne de documentation des équipes est

excellente, elle démontre surabondamment la
faillite .du régime capitaliste et la possibilité
d'une société "nouvelle.
Mais le rôle des anarchistes au sem des

J.E.U.N.E.S. sera de souligner que le mouve¬
ment syndical est seul qualifié pour prendre en
mains l'économie nouvelle, que les démonstra¬
tions chiffrées ne sont pas un.facteur d'action
et que c'est en définitive la. lutte ouvrière et in¬
surrectionnelle qui parviendra à imposer le ré¬
gime prolétarien. RIDELi

r. — —~

NOS RÉUNIONS
mS»

CONVOCATIONS de LA SEMAINE
Commission d'Initiative de la Fédération pari¬

sienne. — Lundi l®r mars,. à 21 heures, au
c< Libertaire ». Que

_ chaque groupe de la ré¬
gion parisienne envoie un délégué.
Ordre du jour : L'Assemblée d'information.
II®, III®, IV®. — Tous les jeudis, à 20 h. 30, 92,

rue des Archivés.
_ ;

V® et XIII®. — Tous ies jeudis à 20 h. 30, avec
l'U. A., 22, rue Broca.
IX". — Avec le groupe de l'U. A,
X". — Tous les mardis à 20 h. 30, 17 bis pas¬

sage Hébrard, café Gauthier.
XIV®..— Tous lés vendredis 'à 21 h., au 36, rue 1 ,

de Vanves.
, „x r

XV®. — Tous les mercredis, salle Jourdan, 69,
rue de la. Convention, à 21 heures.
XVI®. Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 h., chez Cuvil'lejv 50, avenue des Mou-
Tineaùx. Billancourt.

XVIII®. — Tous les mercredis, à 20 h. 30, au
Sans Souci. 100, rue Ordener.
XIX®. — Tous les mardis à 20 h. 30, salle

Quellenec, 70, rue de Flandre.
XX®, — Avec le groupe de l'U. A.

v
* *

Aulnay-sous-Bois, — Réunion constitutive du
groupe, le vendredi 5 mars, à 20 . h. 30, salle
Delrleu, 10, rue Saint-Simon (angle de la rue
d'Amiens). Orateurs : Coudry et Ridel.
Bobigny. — Tous les jeudi, à 20 h. 30, salle

Dùvernois, place Garnot.
Colombes. — Tous les vendredis au « Bar Co-

lumba », 56, rue de Saint-Denis.
La Courneuve. — Tous les mardis, salle de

la Renaissance, 107, route de Flandre à 21 h.
Montreuil. — Tore ies jeudis à 20 h 30, salle

de la Coopé. rue de l'Eglise. Appel à tous lés
Sympathisants.
Nogent. — Tous les jeudis à 21 heures, chez

Barreau, 90, Grande-Rué. Le 26 février, causerie
par un orateur de la J.A.C. sur : L'Espagne.
Pré-Saint-Gervais. — Tous les jeudis, 49, rue

de la Cristallerie.
Alger. — Pour le groupe écrire à André Vail-

lant, chez Mme Yvonne, 8, rue Berthelot, Alger.
Chambéry. — Pour la formation d'un groupe,

s'adresser à Biset Marcel, 5, rue de la Métropole
Chambéry.
Lyon. — Tous les jeudis à 20 h. 30, 212, rue

Criqui, angle place voltaire. . .

Adresser la correspondance à Marc Nicollet,
chçz V. Bes?on, 83. rue Villeroy, à Lyon.
Montpellier, — Pour le groupe, s'adresser a

Olive,t, 23, rue de Valfère.
Saint-HenrI-Vallée-de-Séon. — S'adresser au ca¬

marade Couissinier fils, 85, rue Rabelais, St-
Henri. W
Etudiants libertaire. — Un groupe fonctionne, m

Passer Je samedi après-midi au « Lib, », pour
les adhésions. 1

*
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PARIS-BANLIEUE
Les correspondants sont informés que la co¬

pie de Paris-Banlieue et Voix dé Province doit
parvenir à la rédaction le lundi soir au plus
tard.

PARIS-98
Le 15 février, après entente commune entre la

9* équipe des J.E.U.N.E.S. et le groupe U.A.
du 9e, une réunion eut lieu pour permettre à
chacun de se situer.
La salle était trop petite pour contenir nos

deux groupes, mais tous les auditeurs suivirent
cè débat avec la plus grande attention.
Landelle, des J.E.U.N.E.S. défendit avec cha¬

leur la thèse de son mouvement, dont il exposa
la ligne générale. Puis, Huart et Frémont expli¬
quèrent nos divergences.
De la discussion, toute fraternelle, qui suivit,

nous Croyons pouvoir affirmer que seul le mot
« an-archiste » effraie encore quelques timorés.
Il y a intérêt à multiplier ces causeries com¬

munes, afin de mieux nôus faire comprendre.
Pour le groupe : F .Beautés.

AULNAY-SOUS-BOIS
Une bonne leçon à la racaille fasciste

D£s petits messieurs, adeptes d'Hitler et de
Mussolini avaient cru bon de s'aventurer au
marché d'Aulnay-sous-Bois, dimanche dernier,
pour essayer de vendre leurs journaux.
Prévenu un peu tard, notre groupe eut

quand même le temps d'alerter quelques co¬
pains de la région qui tinrent à les recevoir
comme il convient, et à dix heures tapant,
quand nos bonshommes firent irruption dans
Jk marché, nos camarades, auxquels s'étaient
joints fraternellement des troskistes, commu¬
nistes et socialistes n'eurent pas de peine à
balayer toute cette racaille qui ne dut de ne
pas trop se faire tirer les oreilles qu'à la pro¬
tection, du commissaire de police qui protégea
un peu leur retraite.
Cinq ou six de ces petits gommeux partirent

avec le nez en compote et nous pensons que
ce petit avertissement leur fera comprendre
qu'il vaut mieux né pas venir ainsi_ braver des
hommes qui se sont mis dans la tête que cer¬
taines méthodes fascistes ne s'implanteront
pas de sitôt parmi eux et qui sont bien déci¬
dés à faire tout ce qu'il faut pour l'empêcher.

SAIL MOHAMMED.

DRANCY
Notre meeting du 12 février

Le vendredi notre groupe avait organisé un
meeting en faveur de nos copains d'Espagne.
Malgré le lacéra.ge d'affiches par certains Croix
de Feu de notre localité, à qui nous donnons
en passant, un avertissement afin qu'ils cessent
leurs provocations, une centaine d'auditeurs ré¬
pondirent à notre appel.
Successivement nos camarades Coudry, Lan-

glois et Frémont prirent la parole et flétrirent
l'inaction des élus du. Front Populaire et des
caïds de la C.G.T.
Nous regrettons l'abstention des responsables

communistes et des membres de la section so¬
cialiste de Drancy qui ne crurent pas utile de se
déranger pour apporter leur point de vue.
Malgré cela nous espérons que les travailleurs

de Drancy n'oublieront pas leurs frères d'Espa¬
gne qui meurent pour la Liberté et pour l'affran¬
chissement. du prolétariat mondial.
En résumé, bonne réunion pour nos copains

espagnols, 70 francs de bénéfice iront aux mili¬
ciens.

FRANCONVILLE
L'é groupe d'Er.nont avait, organisé dans

cette localité, le" samedi 20 février, une réunion
dfe3propBÎandeÀ:par la Chanson, qui a groupé
une centaine d'auditeurs.
Tour à tour, Henri Guérin, qui récita les

poèmes de Gaston Coûté, Castella, chansonnier
révolutionnaire, dans ses œuvres, et Charles
d'Avray qui présenta, ses poèmes et chansons
avec tout son talent de propagandiste, se firent
applaudir par Fussistancc.
Frémont exposa l'attitude de 1-U.A. devant la

situation générale créée par les événements d'Es¬
pagne, complétant cette réunion qui ne sera pas
la dernière.

BANLIEUE-SUD: CENTILLY, BICETRE,
VILLEJUIF
Le groupe anarchiste a reçu la visite du ca¬

marade Ermenault, ex-communiste et conseiller
municipal de Cïeaitilly, qui lui a demandé de
faire passer sur le « Lib » l'article suivant.
N'ayant pas à reprendre à son compte les injures
dont ce camarade a été abreuvé, considérant
que L'on peut rester révolutionnaire sans être
communiste, que l'on doit tendre la main à celui
qui s'engage à lutter sincèrement pour la bonne
cause et que l'article en question est un acte
de salubrité politique et publique, décide de
passer son article sur le « Libertaire ». — Le
Groupe Sud.

Dans son numéro du 30 janvier, « 1-ront
Rouge » vient de lancer sur mon compte une
nouvelle incongruité. Il parait que ma présence
au restaurant des chômeurs fit une telle sensa-
t.iôp que, bondissant sur sa plume la plus acérée,
l'auteur, dont j'ai reconnu d'ailleurs le « style »,
nie qualifie de chien couchant de la bourgeoisie...
Merci, l'accouchement est laborieux. Mais il

me semble que l'intelligence de mon -< ex-ca-
marade » est devenue singulièrement pares¬
seuse.

« Chien -couchant de la bourgeoisie », non,
certes ! pas plus que les citoyens Beaugrand,
Fernand Jean, Chamiré et Cie. C'est d'ailleurs
la seule raison pour laquelle ils ont demandé

'

mon exclusion du P. C. : avoir critiqué la politi¬
que personnelle de Beaugrand, m'être montré
rétif devant certaines combinaisons, toutes au
désavantage des vieux Gentilléens, en particulier
l'attribution d'emplois à la commune « aux
petits copains de la Villelte et d'ailleurs ».
Oser prétendre à pins de bien-être pour les

camarades chômeurs et bien d'autres choses,
que je me propose de faire connaître, et par¬
dessus tout conserver mon mandat de conseiller
municipal, delà constitue paraît-il un grand
crime, crime impardonnable qui me fit qualifier
par « Front Rouge » d'ennemi des travailleurs.

Je ne veux pas terminer sans adresser ici
tous mes remerciements aux quelques collègues
qui m'envoient « à leurs frais » certains jour¬
naux fascistes, sans leur dire également com¬
bien je suis touché du sentiment et de la pro¬
fonde sollicitude qui les auiment au point de
me faire entourer de mouchards et d'essayer
de me faire perdre mon travail.
Certes, tous ces braves prolos conscients, sou¬

ples, obéissants, disciplinés, serviteurs fidèles du
grand pontife qui trône à Gentilly, ne sauraient
être confondus avec le « chien couchant » et
l'ennemi des travailleurs que je suis. C'est pour¬
quoi je tiens à les faire connaître, ainsi que
leur maître, et de ce fait les faire apprécier à
leur juste valeur.

Ermenault Marcel,
Conseiller municipal de Gentilly.

LE PRE-SAINT-CERVAIS
Dans « La. Voix de l'Est » du 19 courant,

dans notre rubrique, je lis l'article concernant
le fascisme. Avant tout je dois dire que le
geste dont je me suis servi pour saluer un de
nos camarades communistes, n'est, pas utilisé
par mes camarades anars ; de pins, si Jac¬
ques de Saint-Denis en revendique !a primeur,
4e laisse cet oiseau pour ce qu'il est et cè
qu'il vaut. Equivoque pour moi il ne l'est pas,
car, c'est bien girouette que j'ai voulu dire
Jorsque je le fis.
En ce qui concerne l'ennemi commun : le

fascisme, mais oui, camarades communistes,
vous savez fort bien que chez nous libertaires,
la lutte antifasciste ne se borne pas essentiel¬

lement à des palabres, défilés, elc..., mais bien
à des actes réels dont la portée n'échappe à
personne. Comparons nos travaux personnels,
mettons depuis deux ans : il ne s'agissait pas
de politique ou' de parades pour en arriver au
blocus de frontières comme celui de samedi
dernier ; c'étaient des actes qu'il fallait, car
touto minute perdue chez nous renforce énor¬
mément la puissance de notre ennemi.
Mais, au fait, pourquoi avoir refusé de par¬

ticiper, pour le moment, dités-vous,] à la mani¬
festation de rues que nous vous proposions de¬
puis quelques jours ? Allons, faites fi de votre
bureaucratie, œuvrez, œuvrons ensemble, pro¬
létaires que" nous sommes et, j'en tuis sûr,
cette triste plaie, le fascisme, ne sera bientôt
plus «qu'un affreux souvenir.

AUGUSTE.

VERT-GALANT, VILLEPINTE,
VILLEPARISIS
Vendredi 26 février, à 20 h. 30, salle Pradal,

avenue Rail-Marx, Vert-Gâlânt, Ce que veulent
les anarchistes, par Maurice Doutreau.
Inutile de dire aux camarades la nécessité

d'être à la réunion, puis aussi nous comptons
sur tous car ça sera lundi, le 8 mars, à 20 h. 45,
qu'au Cinéma Dominique, nos camarades du Co¬
mité pour l'Espagne libre passeront les films
uniques sur l'écran en Frnncejfsur la révolution
espagnole ët que cette soirée sera présidée par
la compagne de notre regretté camarade Durruti.
Le bénéfice de cette soirée devant être pour les
orphelins espagnols, donc tous au travail pour
le placement des entrées qui seront à votre dis¬
position à partir de vendredi 26 février et mon¬
trons que si notre groupe est petit, son cœur au
travail est grand pour la solidarité effective.
Nous comptons sur le concours de tous, les ca¬
marades sympathisants de la région ainsi que
de Sevran," Aulnay et Livry.
VALENTON
Réunion ultra comique le 20, à la salle des

Œuvres réactionnaires et fascistes.
L'entrée était gratuite, c'est ce qui nous cha¬

grine car ça valait son pesant d'or. Nous avons
eu l'occasion d'apprécier un clown célèbre dans
ses démonstrations d'engins de Paix et le clou
s'est terminé grâce au talent de notre fameux
professeur (commandant S. V. P.) par l'exhibi¬
tion et la démonstration de la mise en applica¬
tion du masque H.R.S. par l'organe de M" Fou-
cher Robert, hobereau de notre région. Mais par¬
mi les auditeurs se trouvaient des anarchistes
qui ont su faire comprendre à ces fauteurs de
guerre que nous n'étions pas d'accord, Nous
avons constaté l'appui qu'a apporté à cette con¬
tre- onférence des camarades du parti socialis¬
te. alors que les vrais communistes à 100 % bril¬
laient par leur absence : c'est, nous dit l'un
d'eux que les communistes ne sont pas ù la re¬
morque du parti socialiste ! Ça.c'est de l'unité
où nous n'y comprenons plus rien.
Mais les "camarades qui suivent les efforts du
groupe des anarchistes sauront juger et appré¬
cier qu'entre parlementer et passer à l'action
il y a une nuance.

Pour le groupe, Barlier Maurice.

VOIX DE PROVINCE
LEZIGNAN

La Fédération anarchiste du Languedoc
est constituée

La Fédération anarchiste communiste du
Languedoc est reconstituée. La propagande
dans un milieu qui nous est ' favorable, doit
prendre un nouvel essor.
Si les militants répondent à la tâche qui

leur incombe, "nous devons voir une floraison
de groupes nouveaux. Dans toutes les bour¬
gades, dans les moindres villages, les liber¬
taires doivent faire entendre leur voix. p
A l'analyse des faits historiques et sociaux,

notre doctrine et nos aspirations se trouvent
amplement justifiées. La concurrence dans le
domaine des idées ne peut donc nous apeurer.
Les promesses, jamais tenues, des bateleurs

de la politique, la préparation calculée et vou¬
lue de l'opinion publique à l'Union sacrée
peur les hécatombes de demain, la trahison,
le mot n'est pas de trop, des intérêts proléta¬
riens par ceux qui avaient à charge de Jes dé¬
fendre, les votes de ces antimilitaristes d'hier,
réclamant 7 milliards d'emprunt pour la dé¬
fense dite nationale, qui n'est autre chose que
la défense du coffre-fort. L'abdication des
bonzes de la C.G.T. devant les maquignons de
Moscou fossoyeurs de tout esprit de classe
chez ceux qui ont la naïveté de les suivre.
Un groupe vient d'être constitué à Lézignan.

Tous les libertaires anarchistes, communistes
sympathisants et lecteurs lu Libertaire sont
cordialement invités de le fréquenter. Faute de
local, nous n'avons pu rrganiser de réunion
cette semaine, mais le dimanche 7 mars, le
camarade Albert, du groupe de Narbonne et
Rd'hérent dorénavant au groupe de , Lézignan,
fera une causerie sur : « Ce que veulent les
anarchistes communistes ». On peut lui écrire
pour tous renseignements concernant la pro¬
pagande dans cette régiôn, à Féline-Minervois
(Hérault).
MARSEILLE
Tous les camarades sont priés d'assister nom¬

breux au grand meeting organisé par le Co¬
mité international pour le soutien à la Révolu¬
tion espagnole, au pont de Vincaux.

A. Pascal.
NIMES

Pour les Orphelins d'Espagne
Un comité local pour l'Espagne libre, vient

d-'êlre créé et fait un pressant appel pour les
pauvres petits qui ont perdu père et mère dans
l'affreuse tourmente qui ensanglante l'Espagne
et qui ne connaîtront plus, hélas ! les douces
caresses et la tendresse maternelle. Nous
rappelons que notre comité a pris à sa charge
toutes les responsabilités que comnortent cette
tâche et que nous ferons tout pour" que nos pe¬
tits de la Colonie Ascaso-Durruti ne manquent de
rien, pour cela nous vous faisons savoir que
l'on peut adresser les fonds et les vêtements,
linge, chaussures, denrées, lait condensé, cho¬
colat, sucre, cacao, farine, pâtes, etc.
Avertir pour faire prendre ou les porter chez

M. Repon, 16, rue Bachalas, Nîmes, tous les
jours de 11 à 13 h. 1/2 et de 18 à 21 heures. Le
samedi, après-midi. Une souscription à leur
bénéfice est en train de se faire. Ont versé :

Reliquat 6 Ichazoff, 30 fr. ; A. L. 30 ; R. Ray-
naud, 5 ; J. Peyron, 190 ; Cricri, 10 ; H. Teys-
sèdre, 5 ; Jaquetin, 5 ; Lacroix, 5 ; Sabatier,
10 ; Vincent, 5 ; Nemeuller, 5 ; Badaroux, 5 ;
Moutet, 3 ; Domis, 0 50 ; Draysse, 2 : Mme Paul,
5 ; Allier, 2 50 ; Valera. 20 ; Alcaniz, 5 ; Ibanez
Louis, 5 ; Crespo. 5 ; Colite Martinez, 2 ; Mme
Gaussent, 2 : Jules Deylau, 5 ; Ybon, 3 50 ; Ro¬
drigue, 5 ; Gaudinau,"5 ; Raynaud, droguiste,
5 ; Vincent, 5 ; M. Loré, 5 : Loré, 10 : Léopol,
10 ; une institutrice, Nîmes, 23 ; Canitrot, 10 ;
Mme Canitrot, 10 (à suivre).
Remerciements à M. J. Q. pour le colis de

lainages offert pour nos petits ainsi qu'à tous
nos souscripteurs. — Pour le Comité : A. Repon.
SAINT-ETIENNE

J.-B. Reynard, n'est plus
Lundi 15 février nous avons, pour la dernière

fois, accompagné le vieux militant anarchiste
J.-B. Reynard, décédé à 75 ans.
Il fut de cette génération particulièrement ba¬

tailleuse et hardie, que l'on appelle la période
héroïque et resta anarchiste jusqu'à sa fin. U
prit une part très active aux luttes ouvrières en
particulier à Firminy, Le Chambon, Ricamarie,
Saint-Etienne. Nulle campagne, nul événement
ne le trouvait indifférent. Il fut au côté de
Sébastien Fàure lorsque parût le * Libertaire »,
et pour lequel il avait une particulière ten¬

dresse, sa tenue et soii allure actuelle le com¬
blaient. li est bath le « Lib », me disait-il der¬
nièrement. Il collabora au « Père Peinard » et
lorsque Méric lança la « Patrie Humaine » dans
son coin, il en fut le propagateur. Ses dernières
années furent consacrées à la formation du
Syndicat des marchands forains, auquel son
expérience et son esprit organisateur fut parti¬
culièrement utile, ce fut d'ailleurs le secrétaire
de cette organisation qui adressa le dernier
adieu, à celui que familièrement nous appelions
le Père Reynard. — Morel. ,

Tous les lecteurs du « Libertaire » tous les
sympathisants sont invités à rejoindre notre
groupe. S'adresser à Méallier à la jeunesse syn¬
dicaliste qui mettra en relation.
SAINT-CLAUDE
Le jeudi 18, salle de la Grenette eut lieu une

•conférence de notre camarade Hu-art.
Le sujet de cette conférence : « La guerre qui

vient », fut développé devant un auditoire ex¬
trêmement attentif et sympathique.
Appétits insatiables des rois de la finance ;

développement formidable des trusts, lutte in¬
cessante pour la possession des matières pre¬
mières et des carburants, tous ces facteurs con¬
courent à précipiter lè monde dans la plus ef¬
froyable des guerres.
Toutes les conditions économiques et politi¬

ques de guerre sont réunies; cependant elles
seraient insuffisantes pour déchaîner la tuerie
si des causes morales, également puissantes
n'existaient jpas.
Comment empêcher ce crime, cette folie ?
En organisant immédiatement la révolution.

En refusant de participer à une guerre entre
peuples, quel que soit le prétexte invoqué.
Est-il possible d'organiser cette révolution

avec quelque chance de succès ? Oui. car main¬
tenant l'arme existe, puissante, formidable. 11
ne faut pas que cette arme soit inactive ou
qu'elle ne serve qu'à réaliser les desseins du
câpitalisme.
La C.G.T. a, paraît-il. six millions de mem¬

bres : manuels, techniciens, agents de maîtrise,
etc. La force est donc organisée, elle doit agir.
Mais qu'on ne s'y trompe pas : en restant

inertes, en se laissant dépouiller de leurs droits
les plus sacrés, les travailleurs groupés dans la
C.G.T. seraient les premiers artisans de ceïte
trahison.
Personne ne répondit à l'appel à lu contra¬

diction.
Trois cents personnes environ assistèrent à

cette conférence que les huiles réformistes
avaient donné l'ordre de boycotter.
Le samedi après-midi, un groupe libertaire

adhérent à l'U. A. fut formé. 'U aura du tra¬
vail.
Il doit entamer, dès maintenant, sa propa¬

gande ; dénoncer, grâce au « Lib », la trahison
des politiciens, montrer à la population et par¬
ticulièrement aux chômeurs, combien ils furent
trahis, trompés, vendus. Achel.

FEDERATION DES B.-DU-RHONE
Comité de Défense Sociale

Numéros gagnants de la tombola en faveur
du camarade Fancello. Le n° 4.149 gagne un
phono ; le n* 0.003 gagne un tableau ; le m*
0.750 gagne des disques ; le n* 2.263 gagne un
tableau ; le n' 4.974 un service à café ; le n-
0.045 gagne un-service à Champagne ; le n" 0-008
gagne un paquet de livres ; le ti° 2.768 gagne un
paquet de livres.
Avis. — Réclamer les lots tous les soirs de

18 à 20 heures au camarade Bardino, Bar Pro¬
vence, 2, cours Liautaud.
ORGANISATION DE LA FEDERATION

PU SUD-EST
Proposition d'action immédiate soumise à l'en¬

semble des groupes adhérents.
Organisation, d'une tournée de conférences

avant la fin de la saison si possible. Cette tour¬
née aura pour but :
1* La constitution de nouveaux groupes et le

recrutement ;
2' L'aide à la révolution espagnole.
Cette tournée devra donc être organisée plus

particulièrement dans les vilies où il n'existe pas
encore de groupe, à l'issue de la conférence
•annonner la création prochaine d'une organisa¬
tion libertaire dans cette ville et déjà demander
l'appui d'individualités locales.
Dans ce but, celle-ci éditera tracts ou affiches

nécessaires à ce sujet. Dès qu'un noyau si
minime soit-il sera ainsi constitué, le groupe
voisin ainsi que la Fédération se tiendra en rela¬
tions constantes avec lui, s'appliquera à lui
organiser causeries ou conférences, enfin le fera
participer au maximum à la vie de notre mou¬
vement.
Pour toute cette action importante il est indis¬

pensable de créer une caisse fédérable capable
d'assurer les premiers frais.
A cet effet nous engageons chaque groupe

d'adhérents où individualités à,verser une coti¬
sation mensuelle et régulière, nous leur deman¬
dons de nous faire connaître de suite leurs déci¬
sions à ce sujet.
(A titre indicatif le groupe de Romans a décidé

une cotisation mensuelle de 20 francs). En ré¬
sumé l'action immédiate consiste donc à faire
connaître notre idéal et à apporter le maximum
de soutien à la révolution espagnole. De faire
grandir le mouvement libertaire dans notre ré¬
gion en créant, de partout où il est possible, des
groupes nouveaux qui viendront joindre leurs
efforts aux nôtres.
Nous demandons à chaque groupe où indivi¬

dualités d'indiquer au centre fédéral les localités
où il y a des chances de succès, cela aiin d'or¬
ganiser ce travail le plus rapidement possible.

La Commission Fédérale.

ASSEMBLEE GENERALE DE LA F.A.P.
Cette assemblée a eu lieu le 14 février à Tou¬

lon ; quatorze groupes étaient représentés ainsi
que trois fédérations départementales : Fédéra¬
tion des Alpes-Maritimes, du Yar et des Bou-
ches-du-Rliône, sous la présidence du camarade
Philippe du groupe « Jeunesse Libre » de Tou¬
lon. Après lecture de l'ordre du jour, le secré¬
taire donne lecture de la correspondance et en¬
suite l'on attaque la première question.
Plate-forme d'organisation contenue dans la

brochure : « Qu'est-ce que la Fédération Commu¬
niste Libertaire ? » dont .Michaud était le rap¬
porteur.
Après quelques modifications apportées, l'as¬

semblée décide demander aux fédérations et
groupes de la F.A.P., ainsi qu'aux groupes non
adhérents et aux individualités, un référendum
sur cette plate-forme d'organisation avec réponse
définitive au 31 mars.
La deuxième question : Fédération Anarohiste

Internationle » est rapportée par Gardebed qui
fit un excellent exposé et définit l'utilité de la
création d'une Fédération Anarchiste Internatio¬
nale.
A la troisième question : « Congrès Internatio¬

nal de Barcelone, les camarades décidèrent —
tout en reconnaissant l'importance et l'indispen-
sabilitô d'un congrès anarchiste international —
que le secrétaire de la F.A.P. demanderait des
explications à la « Commission d'organisation
du Congrès ».
Dans ies divers, plusieurs questions furent

traitées : le cas Diné ; l'achat des caractères
d'imprimerie, etc....
Séance levée à 6 heures. Le Secrétaire.

C.G.T.S.R.
Conférence régionale des Syndicats du Bâtiment

et des Travaux Publics de la Seine et
Seine-et-Oise

Tous les syndicats fédérés de notre industrie
sont informés que la Conférence régionale aura
lieu le 6 mars, de 9 h. à 12 h., à Paris.
Nos organisations devront 'se faire représen¬

ter par une forte délégation, la Commission
Exécutive fédérale est également convoquée.

Pour le Bureau fédéral,
L'un des Secrétaires ;

J.-S. BOUDOUX.

LA VIE L' U.A.
Commission administrative. — Réunion lundi

8 mars à 20 h. 30.
C. I. de la Fédération. — Réunion samedi 27

février, à 20 h. 30, local du « Libertaire ». Tous
les groupes devront être représentés.
III» et IVe Art.. — Tous les jeudis, à 20 h. 30,

92, rue des Archives.
V» et VI° arr. — Attention, les camarades des

Ve, VI" et XIII» sont avisés que le groupe du V"
arrondissement tient une bibliothèque tous les
dimanches matin, ou ils pourront acheter fou¬
lards, brochures insignes, au café de la Place
du marché Moulïetard au 2, rue Brocca.
IXe. — Lundi 1er mars, à 20 h. 30, salle Ca¬

det, rue Lafayette.
XI", XII. — Vendredi 26 février, à 20 h. 30, 170,

fl>g Saint-Antoine. Causerie par Salvator sur la
faillite du Marxisme.
Les . sympathisants sont cordialement invités.
XVI", Boulogne-Billancourt. — Tous les mar¬

dis à 21 heures, chez Cuvilliers, 50, avenue des
Moulineaux, Boulogne-Billancourt.
XV' arrt. — Tous les vendredis à 20 il. 30, Salle

Jourdain, 69, rue de la Convention.
XVIIe. — Jeudi 4 mars, Restaurant. 3. rue

des Apennins. Réservée aux adhérents de l'U.A.
XVIIe arr., Saint-Ouen. — Jeudi 18 février, ca¬

fé, 170, av. de Clichy. Réunion réservée aux
adhérents.
xvni" arr. — Réunion tous les mercredis à 21

heures « Au Sans-Souci », 100, rue Ordéner.
XIXe. — Tous les jeudis, à 20 h. 45, salle

Quellénec, 70, rue de Flandre.
XX. — Tous les mercredis, à 20 h. 30. au 67,

rue Ménilmontant, salle Lejeune, au 1er étage.

Argenteuil. — Samedi 20, à 20 h. 30, Maison
du Peuple.
Bagneux. — Tous les lundis soir, à 20 h. 30,

avenue Aristide-Briand, café Véron.
Bagnolet. — Tous les vendredis à S h. 30, salle

Œeber, 43, rue Hoche. Les copains des Lilas qui
voudraient monter leur groupe peuvent se met¬
tre en rapport avec nous.
Blanc-Mesnil. — Les camarades sont préve¬

nus qu'ils trouveront le « Libertaire » toutes les
semaines chez le dépositaire de journaux, ave¬
nue de Drancy.
Bobigny. —- Samedi è 20 h. 30, salle Duver-

nois. place Carnot. Appel est fait à tous les
copains.
Champigny. — Tous les derniers samedis de

chaque mois chez Mme veuve François, place du
Marché, à 20 h. 30. « Le Libertaire » est en vente
à la Librairie Gatignoie à côté de la mairie.
Charenton. — Mercredi 3, à 21 h., salle sous-

sol, mairie Charenton.
Clichy, Asnières. — Dimanche 28 février, à

20 ii. 30, 92, rue de Paris, à Clichy.
Colombes. — Tous les jeudis au bar Colombia,

56, rue Saint-Denis.
Claniart. — Le « Libertaire » est en vente au

Café Gouborte, 41, avenue du Bois-de-Boulogne.
Chelles. — Les camarades désirant adhérer au

groupe sont invités à s'adresser à Bernier, 12,
quai Auguste-Prévost.
Courbevoie, La Garenne. — Vendredi 26 février,

à 20 h., présence de tous les camarades pour la
réunion publique, 7, avenue Marceau, à Courbe-
voie.

_ . .

Groupe Inter Banlieue Ouest. — réunion gé¬
nérale, 28 février, à 9 heures du màtih, Salle
municipale, rue Roque-de-Fillol. Présence do
tous les copains.
Drancy. — Réunion tous les 1er et 3" same¬

dis du mois salie Passebon, 50, avenue Marceau,
Efmont. — Tous les lundis soir à 21 heures,

125, rue de la Gare (au fond de la cour à droite).
Gagny. — Les camarades désireux de fonder

un groupe libertaire dans ia région peuvent
s'adresser à Boyer, au « Lib ». Cet appel ne
concerne pas les velléitaires et les curieux.
Gennevilliers, — Vendredi 26 février, à 20 heu¬

res 30, 90, rue Saint-Denis.
Issy-les-Moulineaux. — Tous les vendredis,

14,avenue de Verdun, l'ente du Libertaie, tous
les jeudis et vendredis soir au métro (Mairie
d'Issy).
Levallois-Perret. — Samedi 26 février, à 20 heu¬

res 30, café Vaucluse. 69. rue Marius,Aufan. Cau¬
serie par le camarade Ridel.
Livry-Gargan, — Vendredi 26 février, à 21 h.,

tous présents salie des fêtes de la Mairie. Livry
à la soirée organisée par le Front Populaire.
Projection d'un film sur le Front, de Madrid.
Tous les premiers vendredis de chaque mois,

au siège, 44, allée Monégolfier, Gargun, le 3"
vendredi, à la salle des réunions de la mairie de
Livry. Permanence tous les dimanches de 10 h.
à 12 li. au siège.
Malakoff, Vanves, Châtillon. — Tous les mer¬

credis, à 20 h. 30, salle de la Coopé, 43, rue Vic¬
tor-Hugo, â Malakoff.
Montreuil. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

de la Coopé, U, rue de l'Eglise.
Norbonne. — Tous les vendredis au bur Arthur,-

boulevard Voltaire.
Nogent-sur-Marne. — Tous les mercredis, à

21 heures, chez Barreau, 11, rue de.l'Eglise.
Noisy-le-Sec. — Le groupe se réunit tous les

2" et 4" vendredi de chaque mois, au café du
Siècle, maison Pige, face à la mairie.

Palaiseau. — Tous les mercredis, à 20 h. 30,
au local habituel.
Pontoise. — Réunion tous ies quinze jours.

Pour tous renseignements, s'adresser au 14, rue
Beaujour, de 12 à 14 heures et après. 18 heures.
Puteaux-Neuilly. — Tous les vendredis, à

20 h. 30, Salle Municipale, rue Roque-de-Filhol.
Sartrouville. — Tous les dimanches, les ca¬

marades anarchistes de Snrtrouville-Mrusgns-
Laffite se retrouvent derrière nos amis ven¬
deurs du « Libertaire » et du « Combat syndi¬
caliste », au marché, â partir de 9 heures, près
de la gare. Tout ce qui concerne le groupe
doit être adressé à Le Maner, 5. rue Friedland.
Sainte-Geneviève-des-Bois. — Le « Libertaire »

est en vente chez Couyères, libraire, 77, avenue
de la Gare, et chez Maurice, cafetier, 2, avenue
de la Gare.
Savigny-sur-Orge. — Samedi 27 février, à

20 h. 30, chez le camarade G. François, 1, rue
des Vergers.
Stains. — Mardi à 20 h. 30, chez Frédo, bou¬

levard Maxime-Gorki. Causerie du camarade Fré¬
mont.
Suresnes. — Pour tout ce qrn concerne le

groupe, écrire, à Coche Louis, Cl, rue de Ver¬
dun.
Valenton. — Tous les jeudis à 20 h. 30, salle

du Château.
Versailles et environs. — Tous les vendredis à

9 h., 63, rue de la Paroisse, café de la Gramde-
Fontaine.
Viroflay et Saint-Cyr. — Les camarades dési¬

reux de former un groupe dans ces localités
sont priés de se mettre en relation avec le grou¬
pe de Versailles, café de ia Grande Fontaine,
63. rue de la Paroisse, à Versailles.
Vftry. — Tous les mardis, à 20 h. 30, 56, rue

du Génie.

Vert-Galant, Villepinte. Villeparisis. — Per¬
manence tous les dimanches, à 11 h., café Du-
met, avenue de la Gare. Vert-Galant, café Ro-
chard, avenue de la Gare à Villeparisis.

Angers, Trélazé. — Les camarades adhérents
du groupe sont cordialement invités à assister

à la causerie qui sera faite par un camarade du
groupe, salle de la Coopérative, dimanche
28 février, à 9 heures.
Aimargues. — 1° Le Groupe fait connaître aux

sympathisants que son lieu de réunion est à la
Maison du Peuple et les invite à y assister tous
les premiers vendredis du mois.
2° Les jeunes camarades sont invités aux réu¬

nions des Jeunesses syndicales révolutionnaires
où le meilleur accueil leur sera réservé.
Alès. — Les camarades trouveront la presse

anarchiste à la Librairie du Petit Marseillais,
4, rue Bauteville. Prochainement, nous donne¬
rons le lieu de réunion.
Amiens. — Pour les adhésions, s'adresser S

Grévin, 3, rue Vascosan, à Amiens. '
» Le Libertaire » est en vente chez Roussel,

28, rue Dame-Jeanne.
Brest. — Le Groupe se réunit les 1er et 3«

vendredis du mois, à la Maison du Peuple.
Chambéry. — Une permanence est établie

tous ies mercredis après-midi, de 4 h. à 7 h., au
café Gèse. Place Monge.
Craponne. — Un groupe libertaire étant en

formation, pour tous renseignements s'adresser
à Gony, 14, avenue de la Gare, à Craponne.
Croix-Wasquehal. — S'adresser à Hoche Meu¬

rent, 1, rue d'Arcole, Croix (Nord).
Dijon. — Pour tout ce qui concerne le Groupe

s'adresser à P. Mathis, 48, rue Colson, à Dijon.
Graulhet. — Tous les samedis, Café Gaston,

place Jourdain.
Grenoble. — Le « Libertaire » est en vente

kiosque cours Berriat, cours Jean-Jaurès, Ta¬
bac, 49, rue Thiers, et le tabac au fond du
cours Berriat.
Issy-les-Moulineaux. — Tous les vendredis, 14,

avenue de Verdun. Tous les jeudis et vendredis,
vente du « Libertaire » au métro, mairie d'Ivry.
La Ferté-sous-Jouarre. — Tous les jeudis et

samedis à 20 h. 30, 32, rue de Rueil.
Le Havre. — La presse anarchiste est en vente

chez le libraire du parc de l'Observatoire et chez
le camarade Lecomte, coiffeur, rue Fontenoy, qui
reçoit également les colis pour l'Espagne. —
Raymond. '
Le Mans. — Le « Libertaire » et « Rectitude »

sont en dépôt dans les bureaux de tabac sui¬
vants : La Civette, place de la République ; La¬
roche, avenue de l'Abattoir ; Langeron. rue
•Saint-Pavin ; Bodras, place d'Arcole; si on ne
les trouve pas, réclamer à Lulé, 6, rue Leshesne.
Lunel. — Le Groupe libertaire de Lunel fait

connaître à tous les groupes que les correspon¬
dances concernant le Groupe doivent être adres¬
sées à ChatolUer Joseph, rue Jeanne-d'Arc, Ai¬
margues (Gard) et pour les fonds â Chatellier
A bel, rue des Lavoirs, qui les remettra aux in¬
téressés.
Fédération Lyonnaise. — C. I. se réunit les

1er et 3" mercredis de chaque mois, sur convoca¬
tion du secrétaire. Pour tout ce qui concerne ia
fédération Est s'adresser à Lavorel, 4, rue des
Trois-Maisons, à Lyon.
Lyon-Vilie. — Tous tes vendredis à 20 h. 30,

au Siège, 212, rue de Créqui.
Groupe Lyon-Valse. — Adhésions et cotisa¬

tions à Juillard, 82, rue du Bourbonnais.
Marseille. — Jeunesse Libertaire. Samedi à

17 heures précises, causerie éducative par le ca¬
marade Pascal sur « Ce que veulent les Anar¬
chistes-Communistes », au siège social habituel.
Marseille-les-Camoins. — Tous les lundis à

6 h. 30, Bar Terminus-Les Camoins. ; f
Marseille-Saint-Louis. — Les camarades se rè-

■ trouvent tous' lés "samedis soir à partir de
6l6- heures. - '

Marseille-Saint-Antoine. — Notre Groupe se
réunira dimanche matin, 10 heures, bar Landrin
Saint-Antoine. Les groupes de Saint-Louis, du
Canot devront se faire représenter de la.propa¬
gande dans notre secteur.
Que tous les camarades soient présents.
Les réunions se tiennent ordinairement au

.Bar Landrin, de 16 à 19 heures, le samedi.
Montpellier. — Tous les mardis à 21 heures,

au Bar des Remparts. Le Libertaire est en vente
tous les dimanches autour du marché. Adressez
la correspondance à Lounian, 23, rue Valfère.
Nantes. — « Le Libertaire » est en vente le

samedi, marché Talensac (route de Rennes) et
le dimanche matin (marché du Bouffray) au
banc du camarade Constant Moreau.

Nice. — On trouve ie Libertaire à la Librairie
Roques. 15, rue Assalit, Nice.
Nîmes. — On trouve la presse anarchiste au

Tabac, 76, boulevard Gambetta, en face les Ca¬
sernes.

Oran. — Les camarades qui s'intéressent à la
diffusion de notre propagande sont priés de se
mettre en relation avec Georges Gabriel, 6, rue
Ganay, Si-Antoine, à Oran.
Oullins. — Tous les vendredis à 20 h. 30, à la

Maison du Peuple.
Reims. — Adresser tout ce qui concerne ia

Fédération Libertaire du Nord-Est et le Groupe
à E. Ternaux, 34, rue FléchambauU, Reims.
'

Romans. — Le groupe ise réunit tous les mar¬
dis à 20 h. 30, salle du café Poinmet, place Jean-
Jaurès. Dans la même salle une permanence est
établie tous ies samedis de 18 h. à 20 h. pour ycollecte?-les vivres et vêtements pour nos cama¬
rades espagnols. Adresser la correspondance à
Paul René, 1, av. Berthelot, à Romans (Drôme).
Roanne et environs. — S'adresser à Lingre

Louis, cité Bréchard, Pouiily-sur-Cbarlieu (Loi¬
re).
Saint-Fons. — Tous les jeudis, Salle des Fêtes.

Correspondance à Lorthoiat, chez Jouannin, rue
Mathieu-Dussougez.
St-Etienne. — Le Libertaire est en vente chez

César, Place du Peuple; Bonnet, Place du Peu¬
ple; Berger, Place Bellevue, Bureau de Tabac
14, rue St-Antoine Durafour.
Strasbourg. — Le « Libertaire » est en vente

dans tous les kiosques de la ville.
Saumur. — Un groupe est en formation, écrire

au camarade Mée Georges, 41, rue de la Croix-
Verte.

Toulon, Groupe « Action Libertaire ». — Réu¬
nion tous les samedis au Siège, Bar de Becagne
près le marché couvert. On y trouve ie « Lib »'
et notre presse. Les antifascistes qui désirent
apporter des dons pour les miliciens espagnols
peuvent le faire à celte adresse.
Toulon. — Tous les samedis à 20 h, 30, à la

Jeunesse Libre, 14, rue Nicolas-Laugier.

PETITE CORRESPONDANCE
♦ Elie Mourgue, reçu 22 francs pour abonne¬ment jusqu'au 592.
♦ Le camarade Leblanc, d'Angers, désirerait

avoir t'adresse de Constant Moreau de Nantes.
♦ Léger Jean, ton journal revient avec men¬

tion inconnu.
♦ Dupont à Larrue-Chevilly, ton abonne¬

ment se termine au n" 528.
♦ Bolery Claude, abonipement se termine au

n° 573.
♦ Lagrange, veux-tu donner ton adresse à de

Valois, 6, impasse Desmarais. Urgent.
#Saïl est prié de passer au Centre, rue deCrussol.
♦ A tems nos clients de librairie. Attendre

une dizaine de jours pour la livraison des com¬
mandes de n Brochures mensuelles ».

Le Gérant : Jean Girabdik.

Imprimerie Centrale du Crolssant(Sté NU»)
19. rue du Croissant, Parls-2"
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Blum demande...
aux bâtimenteux de
saboter les 40 heures;
aux fonctionnaires de
se serrer la ceinture

C'n'était pas la peine,
assurément, de changer
de gouvernement !

%

Encore une fois
les travailleurs étrangers...
Ce problème se posera bien souvent en France

où précisément à cause de la baisse de natalité,
les nécessités industrielles obligent les patrons à
recourir à l'embauche d'ouvriers importés d'ou-
tre-lrontière. Ceux-ci jouent .souvent involontaire¬
ment le rôle de jaunes en travaillant à des salai¬
res moindres et en acceptant des dérogations
aux conquêtes ouvrières.
Un des aspects de cette question s'est brutale¬

ment manifesté au cours des jours derniers dans
l'incident qui mit aux prises à l'Exposition des
syndiqués du bâtiment et les ouvriers belges
occupés à bâtir le pavillon de leur capitalisme.
11 fallut arracher des palissades et ébranler des
échafaudages pour faire comprendre à ces pa¬
rias que les meetings syndicaux impliquaient
l'arrêt du travail pour les bâtimenteux de toute
nationalité; ce fut d'ailleurs l'occasion de rappe¬
ler que la semaine des 40 heures n'était pas faite
pour les chiens et que les travailleurs ne tolére¬
raient pas que le chantier belge soit un îlot escla¬
vagiste où les longues journées, ornement de la
démocratique Belgique « enfer des prolétaires et
paradis des capitalistes », pourraient prospérer.
Est-ce à dire que les travailleurs étrangers

soient plus serviles que ceux de la région géo¬
graphique dénommée France ? Pas du tout. Sim¬
plement les meilleurs d'entre eux sont éloignés
des ateliers. En effet, tous les gouvernements, y
compris celui de Front populaire, font les plus
grandes difficultés à ceux des travailleurs immi¬
grés qui ont une conscience de classe : les réfu¬
giés politiques. Pour eux l'obtention de la carte
de travail est une faveur qui n'est accordée que
si le réfugié a la bonne fortune d'avoir des aanis
haut placés. Et même là il est arrivé que des
fonctionnaires de la Sûreté ou du ministère du
Travail répondent insolemment à la Présidence
du Conseil qu'ils ne feront rien pour ses proté¬
gés. Joli spectacle : Léon Blum collectionnant
les gifles de ses bureaucrates !
Mais pourquoi se gêneraient-ils quand les mi¬

litants socialistes, quand l'organe de la S.F.I.O. le
« Populaire » lui-même, trouvent que l'arbitraire
des policiers régnant sur les travailleurs d'outre-
frontière, continuant sous le Front populaire,
n'êst pas un motif de grief contre ce gôuverne-
gjgnt prometteur.
Ainsi Marcel Liviau, un des animateurs des

« Amis des Travailleurs Etrangers » écrivant
dans le « Populaire » du 17-2-3-7 ose dire : « Dans
ce domaine comme dans tous les autres, le Gou¬
vernement n'a pas déçu les espoirs mis en lui. »
Mais dès que ce « militant » socialiste tente de

décrire les réalisations, il se couvre de ridicule.
II met en évidence le fait que les travailleurs im¬
migrés sont admis à prendre part aux élections
de délégués d'atelier; dY rès lui « il faut saluer
avec enthousiasme cette , remière étape franchie
dans la lutte pour l'assimilation pleine et entière
des travailleurs français et étrangers ». Il oublie
naturellement d'ajouter que même dans les ate¬
liers où l'écrasante majorité est formée de tra¬
vailleurs non français, ceux-ci ne peuvent choi¬
sir un délégué pouvant les comprendre dans
leur langue et oonmaître leurs mœurs.

Le même citoyen vante les facilités de dépla¬
cement dues à la validité de la carte d'identité
des étrangers dans tous les départements; il fait
sonner bien haut la régularisation des papiers
des apatrides et des réfugiés allemands. Mais
il tait soigneusement que tous ces papiers sont
valables seulement aussi longtemps que l'admet
le bon plaisir des fonctionnaires de la Sûreté
ou de la police. En effet qu'un ouvrier polonais
ou belge s'occupe de politique et c'est au policier
du coin de décider s'il est dangereux ou non.
pour l'ordre public. S'il veut rester à son travail,
auprès de sa famille, s'il ne veut pas être traqué
de frontière en frontière, force lui est de tirer .les
pieds de biche dans les antichambres des person¬
nalités influentes socialistes, radicales ou com¬
munistes qui s'en occuperont suivant leur botn
vouloir; il ne vivra plus que grâce à la « phi¬
lanthropie ».

Aux anarchistes, qui ont tant de proscrits
dans leurs rangs incombe le devoir de briser ce
bluff du Front populaire; il s'avère incapable de
mettre un terme à l'arbitraire policier annulant
le droit d-'asile. Pourtant en cette matière, l'éter¬
nelle excuse réformiste, la nécessité de l'évolu¬
tion lente, de la réalisation patiente ne saurait
être invoquée. Des communistes et des socialistes
appuient ou sont d'un gouvernement qui main¬
tient les expulsions administratives. Cela veut
dire, mettre sans pain, sans toit, chasser d'une
frontière à l'autre des travailleurs étrangers et
cela sans qu'ils sachent même de quoi ils sont
accusés, leur enlevant toute possibilité de défen¬
se et d'explication.
Quand enfin les syndicats comprendront-ils le

danver qufil y a de laisser subsister ces mesu¬
res créant une couche d'êtres terrorisés et prêts
à toutes les soumissions; quand rappelleront-ils
le gouvernement de Front populaire à un peu de
pudeur en cette matière ?

Un travailleur immigré.

CROUPE D'USINE
RATEAU-LA COURNEUVE

Tous les jeudis, à 17 h. 30, salle Tinta,
me Ratëau, à la Courneuve. Adhérents et
sympathisants sont cordialement invités.

TROCADERO, CHANTIER LAJOINIE
(SERVICE DE NUIT)

Réunion des camarades anarchistes et
syndicalistes h l'entrée principale, à 15 heu¬
res, tous les vendredis.

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

Les camarades anarchistes et sympathi¬
sants travaillant à la gare des marchandi¬
ses et aux ateliers des chemins de fer de
l'Etat, rue Cardinet, au dépôt, boulevard Pé-
reire, au contrôle commun des réseaux, rue
Saussure, au dépôt Caberson, 183, avenue
de Clichy, sont instamment priés de se ren¬
dre aux bureaux du Libertaire le samedi 27
février ou le samedi 6 mars à 16 heures
pour communication les concernant.

E_@ droit de regard
S'il est des améliorations tangibles issues du

mouvement revendicatif de juin, c est bien sans
contredit, les 40 heures et les congés payés.
La classe ouvrière qui les a arrachées par son
action directe, se doit de veiller jalousement
à leur application stricte, puisqu'il est démon¬
tré que la production actuelle répond aux be¬
soins (ceux de la guerre nous laissent indiffé¬
rents) et que, par ailleurs, le chômage est loin
d'être résorbé.
On ne saurait, hélas, en dire autant du droit

syndical, des rninima de salaires, des condi¬
tions de travail, toutes choses réglementées
par des conventions collectives mais insuffisam¬
ment garanties contre les atteintes patronales.
L'institution des délégués d'ateliers chargés

de défendre les intérêts ouvriers auprès des di¬
rections patronales est, certes, une conquête im¬
portante, mais il est incontestable que, d'une
part, les délégués d'ateliers ne sont pas suffi¬
samment armés pour exercer efficacement leur
fonction et que, d autre part, ils ne sont pas
protégés contre la répression patronale quand
la corruption ou l'intimidation n'ont pas réussi
à les neutraliser.
Le remède est donc, à notre avis, dans l'ex¬

tension des droits des délégués^ d'ateliers, dans
leur capacité de contrôle et d investigation de
la gestion patronale pour justifier les revendica¬
tions ouvrières et enrayer les manœuvres du
patronat.
Actuellement la réaction capitaliste mène

grand tapage, dans sa presse à gages, pour ten¬

ter de persuader ses victimes que les amélio¬
rations sociales sont la principale cause de la
montée verticale du coût de la vie. C'est en
réalité l'occasion, pour elle, d'exploiter cette
situation pour réaliser de nouveaux profits par
une majoration excessive des prix.
Pourquoi donc, devant cette nouvelle escro¬

querie, le rôle des délégués d'ateliers resterait-
il limité à vérifier l'application des clauses con¬
tenues dans les conventions collectives, si su-

peibernent violées par le patronat lorsque la
vigilance et l'action ouvrières font défaut ?

Pourquoi, devant la carence de la commis¬
sion gouvernementale des prix, qui n'a su que
démontrer son impuissance à arrêter les manœu¬
vres spéculatives (les représentants syndicaux
qui participent à ses travaux sont placés pour
le savoir) la C.G.T. n'entreprendrait pas elle-
même cette besogne salutaire avec les immen¬
ses moyens dont elle dispose ?
L'institution d'une commission intersyndi¬

cale permanente, qui étendrait ses ramifications
aux branches de production les plus diverses,
pourrait, avec les multiples concours des sec¬
tions d'entreprises, obtenir une documentation
sérieuse susceptible de servir utilement 1 action
revendicative générale.
Sur la base de l'entreprise, les travailleurs

peuvent, dès à présent, constituer une commis¬
sion syndicale, composée de représentants des
différentes sources : techniciens, employés,
comptables, ouvriers, etc., qui aurait pour tâche
d'étudier les diverses phases de la production,

et de déterminer les facteurs qui interviennent
dans la fixation du prix des produits.
Ainsi, lorsque le patronat manifeste une op¬

position injustifiée concernant un rajustement de
salaires les délégués dûment informés pourraient
exiger un droit de regard sur les livres de gestion,
et même devant une comptabilité truquée, faire
la démonstration de la justesse des revendica¬
tions ouvrières.

Dans les mêmes conditions, les délégués
pourraient en connaissance de cause, exiger de
savoir si le carnet de commandes explique cer¬
tains licenciements.
C'est de cette façon, par la collaboration

étroite des travailleurs d'une entreprise, en
liaison avec les entreprises qui se rattachent
à une même production, en liaison également
avec les compétences de l'organisme syndical,
que le secret commercial cessera d'être un obs¬
tacle à l'amélioration de nos conditions d'exis¬
tence.

C'est là une condition primordiale pour un
mouvement ouvrier décidé à prouver dans des
faits sa capacité à conquérir, par son action
propre et en toute indépendance, son affran¬
chissement. sans s'embarrasser de considéra¬
tions politiques et gouvernementales.
L'institution des délégués d'atelier a été une

première atteinte à l'omnipotence patronale ; le
contrôle ouvrier sur l'exploitation de l'entre¬
prise doit porter un coup mortel à l'exploita¬
tion arbitraire du capital.

N. FAUCIER.

Dans les boîtes et sur les chantiers
CHEZ BRANDT

Enfin, les yeux s'ouvrent sur le « bilan syn¬
dical » de nos bons amis staliniens. Il n'est
jamais trop tard pour bien faire; avouons quand
même que nous sommes « fabriqués ». L'Etat-
patron, fort de l'inertie (pour ne pas dire plus)
de la C. G. T., nous étrangle lentement mais
sûrement. D'après la visite faite à M. Happich,
directeur des fabrications d'armement, la situa¬
tion au 4 mars sera la suivante :
1° Notre salaire est garanti, mais sa décompo¬

sition en primes permet des diminutions sérieu¬
ses dans un avenir peut-être très proche ;

2° Du fait de l'adoption du contrat de l'Etat,
nous perdons tous les avantages du contrat
collectif en particulier les délégués d'atelier ;
3° Devenant des fonctionnaires (sans les avan¬

tages mais avec tous les inconvénients de l'em¬
ploi), nous perdrons, au 4 mars, taus les avan¬
tages dont pourraient éventuellement bénéficier
nos camarades de l'industrie privée ; les 10 %
en premier lieu ;
4' Nous quittons la Fédération des Métaux

qui, malgré ses défauts, est un organisme apte
à. défendre ses syndiqués, (sauf ceux des usines
nationales), pour rentrer aux Travailleurs de
l'Etat, où, si l'on en juge d'après Porte,, les.
militants sont plutôt gélatineux.
Enfin, un succès !
Tout pour le Front populaire 1
Tout par le Front populaire 1

CHEZ ARIANE, RUE DE MONTREUIL
Dans cette boite, l'effectif se monte à 120

personnes, dont 90 femmes. Le Syndicat profes¬
sionnel (Croix de Feu) a 87 adhérents et le
Syndicat confédéré seulement 12. Le reste est
inorganisé.
Lundi 15 février, le délégué du P.S.F., Ritcheff,

a organisé une réunion de tout le personnel.
II a déclaré que colui-oi devait refuser les 8,5
pour 100, de façon à permettre au patron de
faire, des prix moins élevés que la concur¬
rencé.
■Le lendemain, une affiche placardée dans l'ate¬

lier refusait l'augmentation.
Cette affiche était signée du délégué P.S.F.

Ritcheff, et, nous dit notre correspondant, du
délégué de la C. G. T. lui-même, nommé Joa-
chim. Devant cette étrange manœuvre, quelques
ouvriers refusèrent leur paye incomplète. Le
directeur, Quincy, déclara alors que les cégé-
tistes pouvaient se considérer comme licenciés.
Cinq d'entre eux, quoique ayant accepté leur
paye, ont été congédiés de suite, à titre
d'exemple.

DANS LA PAPETERIE
Dans une petite boite de papeterie, 81, rue

d'Aguesseau, à Boulogne-sur-Seine, à la faveur
des événements de juin 30, et sous l'impulsion
de trois ou quatre militants, avait été constituée
une section syndicale d'usine qui groupait cin¬
quante membres sur cinquante-cinq. De nota¬
bles améliorations de salaires furent acquises,
mais ce patron de combat qui n'avait cédé que
contraint et forcé, attendait son heure. Il vient,
en effet, de réaliser son mauvais, coup ; favorisé
en cela par la tactique de concession et da capi¬
tulation de ia C. G. T. Après avoir introduit
dans son usine un mouchard zélé, qui ne tarda
pas du reste à tenter de constituer un syndicat
professionnel à nuance chrétienne. Ce fait in¬
digna une bonne partie du personnel et une lé¬
gère bagarre se produisit a la suite d'une de¬
mande d'explication du délégué suppléant de
l'usine. Le patron en profita pour se débarrasser
de ce militant. Huit jours plus tard, après la
paie du personnel, le samedi, le chef d'équipe de
l'atelier qui avait donné tout son appui au per¬
sonnel lors de la grève de juin, s'entendait si¬
gnifier son congé. Le lundi suivant, le délégué
titulaire était avisé lui aussi qu'il ne faisait plus
parti du personnel.
Après avoir avisé les responsables de la Fédé¬

ration du papier-carton, ceux-ci lui dirent « sur¬
tout pas de grève, une convocation en concilia¬
tion sera faite au patron », à cette réunion qui
eu lieu quelque jours plus tard, ce militant s'en¬
tendait donner le conseil par les responsables de

la C. G. T. d'accepter, la somme que-le patron
offrait comme dédit, soit environ deux mois de
salaires ; et de ce fait la Section syndicale était'
décapitée ; c'était là le but de ce patron Croix-
de-Feu ; devant la répression, les camarades-de
cette boîte plièrent et personne ne s'est présen¬
té en remplacement des délégués. Voilà le triste
résultat de la conciliation à tout prix.
Les camarades ouvriers et ouvrières ne doi¬

vent pas oublier la puissante action qu'ils
avaient menée en juin et que seule l'action est
toujours la solution type pour vaincre le batrn-
nat.

DANS LES GARAGES
Tous les copains travaillant dans les GARA¬

GES, quelle que soit leur spécialité, sont ins¬
tamment priés de se mettre d'URGENCE en
rapport avec le camarade F, Gavard, 11, rue Car-
peaux, Paris (18e).
Objet immédiat : secouer l'apathie des Syndi¬

cats et briser la résistance des Chambres pa¬
tronales PAR TOUS LES MOYENS.

CONFLIT CHEZ jACOB
A MONTPARNASSE

Samedi, 20 février, dans l'après-midi, une
grève d'avertissement d'une durée de 2 h. 30
a été déclenchée par les copains, sans distinc¬
tion de spécialité : mécanos, employés, grais¬
seurs, etc..., aux Etablissements Jacob, 1, rue
de l'Arrivée, Paris-15e.
Objet : appli ation générale des quarante

heures.

-Rajustement de 8,5 0/0 selon arbitrage Oua-
lid. y
Les techniciens et assimilés, représentés par

Assy, et les Métaux par Bérody sont intervenir
utilement.
La question n'est pas tranchée : l'ultimatum

expirait le 23 février.
Le personnel de chez Jacob est résolu à ob¬

tenir satisfaction et il n'acceptera aucun com¬
promis, d'où qu'en vienne la proposition.
Les hobereaux Jacob et Lazare seraient bien

inspirés en ne continuant pas trop à se f... de
la g..., de ceux qu'ils emploient...
...lie boomerang n'est pas seulement austra-

lit. il. !
,

Nous reviendrons sur cette affaire.

AU GARAGE DE MALAKOFF (16e)

Nous prions Marcel Ricois, directeur de cette
boîte de nous faire connaître quels sont les lois
et décrets auxquels il se réfère pour imposer
la journée de dix heures à son personnel de
jour (employés, exceptés).
Nous l'invitons à iioys.. djjg ..pourquoi-...ij ira?

pose aux mécanos de Station-Service, le tarif
hebdomadaire de 2G4 francs qui est celui du
contrat collectif des laveurs.
Ce qui précède n'est qu'une amorce...
Nous pensons devoir nous intéresser prochai¬

nement encore à ce Malakoff du diable !"
Transmis par F. Gavard.

DANS LES SYNDICATS
DANS LE BATIMENT

Les Réactions des ouvriers devant les atermoie¬
ments de leurs dirigeants. — Incidents de chan¬
tiers qui s'ensuivent pour les fanatiques voulant
faire encaisser à d'autres leurs responsabilités.
Six semaines de palabres dans les ministères,

meetings organisés avec démonstrations de
masses sur les lieux du travail en quittant cinq
minutes avant l'heure normale, telle est l'acti¬
vité de nos super-révolutionnaires, qu'ils disent,
de Ja Fédération du Bâtiment, • pour aboutir à
quoi, au vague compromis favorisant les ou¬
vriers travaillant sur les chantiers de l'Ex¬
position, un franc de l'heure pour eux accordés
par le gouvernement, mais nos patrons ne veu¬
lent toujours rien savoir. Pas la peine de
faire des déclarations d'actions formelles pour
arriver à pareille .conclusion. Aussi le mécon¬
tentement est-il grand qui vient de s'affirmer
violemment dans les meetings organisés pour
encenser ces abdications ; mécontentement pas
toujours bien exprimé, mais qui indique bien
que les ouvriers en ont assez de ces tractations
dont ils font toujours les frais et qu'ils enten¬
dent bien qu'à l'avenir soient respectés les en¬
gagements pris. Les dirigeants comprendront-
ils ? L'avenir nous Pindiquera. Mais il est fort
à craindre que la vanité personnelle de ces
messieurs, jointe aux mots d'ordre de certain
parti politique nous, acheminent vers d'auires
compromis que l'on espère faire avaler au nom
d'une certaine discipline envers un gouverne¬
ment auquel on prétend nous intégrer. Tou¬
jours esl-il que depuis les manifestations de co¬
lère et d'impatience des ouvriers' imposant l'ac¬
tion directe à leurs dirigeants l'on semble se
remuer un peu plus dans les ministères et dans
lés groupements patronaux. Aussi est-il indis¬
pensable que la vigilance de tous les compa¬
gnons ne se ralentisse pas, l'obtention de nos
revendications en dépend et l'avenir des organi¬
sations syndicales, également.
Cette "activité ouvrière a des répercussions di¬

verses dans les chantiers.
Il est certains éléments qui ne digèrent pas

facilement ce réveil d'indépendance, et qui re¬
cherchent des boucs émissaires, les anars et
anarcho-syndicalistes sont accusés de tous les

crimes, leur activité ne plaît pas au pays des
en.dormeurs, c'est ainsi que chez Lajoinie, au
Trocadéro, un camarade ouvrier ayant cru pou¬
voir distribuer des tracts rédigés par lui écor-
chant quelque peu les dieux communistes et les
anciens combattants, tracts dont la teneur est
discutable, mais qui n'avait rien d'antisyndica-
liste s'est vu frappé et obligé de quitter le
chantier par une bande d'ènergumènes ayant
perdu tout leur sang-froid. Il ne lui fut pas
permis de s'expliquer. Personne ne put le. dé¬
fendre ; ses quelques amis furent menacés de
subir le même sort, s'ils insistaient, c'est ainsi
que déjà est établi le crime de lèse-communisme
sur les lieux de travail ; ça n'est tout de
même pas pour voir cela que nous avons fait
l'unité; par la même occasion, un camarade
qui d'ordinaire vendait le Libertaire a vu les
journaux qu'il . portait roulés sous son bras ar¬
rachés et- ils ne .lui - furent remis qu'avec me¬
naces de ne plus le vendre sous peine de coups
alors que lés mêmes individus s'arrogent le
droit de vendre à travers le chantier et d'affi¬
cher des panneaux en faveur de la Vie Ou¬
vrière, La Défense et Regards: tous ..journaux
à la dévotion du Parti Communiste. Ces inci¬
dents auraient pu devenir violents sans la pré¬
sence d'espit des camarades syndicalistes et
anarcho-syndicalistes qui ne tenaient pas ' à
montrer au patronat devant le bureau duquel
se déroulaient, ces . incidents que les ouvriers
pouvaient se battre entre eux alors qu'ils étaient
en pleine bataille pour l'obtention de meilleures
conditions de vie en accord en cela avec tout
le prolétariat du bâtiment. Mais nous tenons
à faire savoir à tous les ouvriers ces méthodes
de gens qui prétendent combattre pour que les
ouvriers aient ie Pain, la Paix et la Liberté.
Sans doute est-ce à l'imitation de la devise ré¬
publicaine ; Liberté point, Egalité point, Frater¬
nité pas davantage.
Ces méthodes se développeront sans doute à

travers les chantiers. Nous demandons à .tous
nos-aïnis de-ne pas-répondre à toutes les pro¬
vocations d'où qu'elles viennent. Sachons nous
organiser et avec calme et confiance nous arri¬
verons à convaincre les ouvriers que nous som¬
mes leurs meilleurs amis.

A. PINÇON.

Les conventions
collectives

Le Groupe Syndicaliste lutte de, classe nous a
communiqué l'article suivant, que nous publions
bien volontiers.
Le groupe syndicaliste Lulte de classe a tenu

le 19 février, salie du Café du Tambour uneyrt,
large assemblée d'information ■ et de discussion^' M
sur les conventions collectives. Les camarades
avaient répondu nombreux, à l'appel et la
salle était pleme à craquer jusqu'au pied de
l'estrade.
Le camarade Boit, qui fait l'exposé, déclare

que le souci du groupe, en organisant les réu¬
nions est de prouver que, bien, loin d'être de
simples démolisseurs, comme certains se plai¬
sent à le dire.nous sommes un mouvement syn¬
dical constructif. Placés devant les grandes
questions, ouvrières, comme celle des conven¬
tions collectives, nous tenons à apporter nos
solutions, afin que les masses travailleuses,
quand se produira le renouvellement des con¬
trats, s'efforcent d'en éliminer les défauts que
nous allons dénoncer.. Il passe alors successi¬
vement en revue :
Les salaires. Ceux-ci varient pour une même

catégorie, suivant qu'on change de branche.
Or, un bon ajusteur, par exemple, doit pou¬
voir gagner le. même salaire partout. Les dif¬
férentes branches de salaire doivent donc être
égalisées.
Les conditions d'éligibilité des délégués

d'atelier. L'âge (25 ans) et ie temps de présence
dans l'usine (1 an) requis sont excessifs. La
nécessité d'être de nationalité française et de
jouir de la plénitude de ses droits civils sont
des vestiges du droit bourgeois introduits dans
la nouvelle législation ouvrière. Nous devons
lutter contre tout cela.
Les attributions des délégués. Il est indis¬

pensable que ceux-ci aient un droit de regard
sur l'embauche: Cela fonctionne déjà dans
quelques grandes usines mais doit être géné¬
ralisé. En matière d'hygiène, ie délégué doit
aussi avoir dans l'usine l'autorité d'un inspec¬
teur d'hygiène.
Tout cela peut paraître insignifiant,,mais en ^

réalité ce sont, les premi.ers jalons qui nous
conduiront à la revendication du contrôle ou¬
vrier. En particuliei, 'es délégués doivent
avoir communication du livre dë cômiMridës7 -

pour savoir si les licenciements sont justifiés.. .

La loi de 40 heures. L'application de sa pror.
cédure doit être insérée dans lêè Cdhvëhtfoh»
collectives, car nous entendons, nous ouvriers,
pouvoir discuter avec le, patron, sans avoir à
nous inquiéter de l'avis du gouvernement.
La loi des 40 heures doit être défendue sans

relâche et il faut être en garde contre toutes
les dérogations,
La place nous manque pour passer en revue

tous les points envisagés par le rapporteur.
Lorsque celui-ci a conclu, un très large débat
s'engage.
Laporle se demande si les camarades auront

la possibilité de discuter ie renouvellement, des
contrats dans leurs syndicats, car les discus¬
sions sont, étouffées et la .minorité sabotée..
Le Landais signala des cas dangereux de

dérogation aux 40 heures dans l'aviation. Iln
camarade de l'A.O.P. s'oppose aux contrats
collectifs dans leur principe. Ils sont une capi¬
tulation et comportent une suite inévitable qui
est l'arbitrage obligatoire.
Berlal (Techniciens) considère que les con¬

ventions sont intéressantes dans la mesure où
elles permettent de poser les prémisses du
contrôle ouvrier. Il regrette que les rapports
ne soient pas plus étroits de la hase au som¬
met entre les fédérations des ■ métaux et des
techniciens.
.Chazé (Techniciens) estime que ce. qu'il faut

éliminer des conventions, c'est tout ce - qui
s'oppose à l'action ouvrière, et en particulier
les délais de : procédure.
Faucier (correcteurs) intervient dans le

même sens, ainsi que Courtial (P.T.T.).
Juliot (métaux) demande que soient envisa¬

gées les possibilités de défendre nos points de
vue, car nous sommes de plus en plus sabotés
par la majorité.
Guyard (métaux) prend alors la parole pour

déclarer que l'obtention des contrats collectifs
a été un pas en avant parce qu'elle a obtenu
en fait le droit syndical dans les ateliers. Il
s'agit pour nous, minorité, de les améliorer
par l'action.
Il faut, défendre lés 40 heures au sujet des- )-q

quelles des patrons ont été plus intransigeants
que pour les augmentations de salaire parce
qutelles atteignent davantage leurs profils.: Il
faut mener la propagande pour l'uniformisa¬
tion des salaires, que l'on oublie trop.
Le contrat collectif aurait dû être complété

par l'échelle mobile. Pour cela, il faut, le con¬
trôle ouvrier; dont personne ne parle plus.
Que celui-ci s'établisse à la base. Qu'il y ait
dans nos syndicats des Comités infercorpora-
tifs de surveillance des salaires et des prix.
Galopin (métaux) conclut: en montrant qu'il

y a deux conceptions du contrat collectif. L'une
réformiste, en faveur de la paix sociale, de
l'intérêt général" et qui mène -à l'arbitrage
obligatoire. Nous sommes contre. L'autre qui
est Ta nôtre : dans la mesure où les ouvriers
ont . obtenu des conventions qui ont apporté
des améliorations' et qui respectent le droit
syndical, cela nous permet d'aller plus loin.
Dans la mesure où il existe cet armistice pour
une'période déterminée, fonction du rapport
des forces, il nous reste à faire l'éducation des
adhérents pour les entraîner vers un stade su¬
périeur de' la lutte.-
.Nos idées directrices doivent être les sui¬

vantes ■ : '
— Elargir le rôle des.délégués d'atelier.
—,— Contre le temps de présence, contre tou¬

tes différences établies entre les nationalités.
— Un délégué d'atelier doit être révocable à

tout moment par-ses électeurs.
T.a prochaine réunion aura lieu le 12 mars,

salle des Jeunesses rémiblienines. 10. rue'Du-
petit-Thouars Onétro- Témoin ou République).
Sujet : L'arbitrage nhliriotoïre.

Le Groupe syndicaliste Lutte de classe,

LES CAUSERIES
DE NOS GROUPES D'USINE ,

C'est sairtedi 27, à 20 h. 30 qu'Yvon noua
fera sa causerie sur « L'USINE RUSSE ».
Rappelons qu'elle aura lieu aux « Deux

Hémisphères », angle de la rue du Château-

*


